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v , SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE 

DU LIVRE VII. 


CHAPITRE XVII. 


Histoire de la monarchie prussienne , 

depuis 

1618 jusqu'en 1715 ». 

/ \ 

H 

i \ 
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SECTION I. 

Depuis 1618 jusqu! au traité de PVèlau de 1657 . v '^ 


Depuis 1618 le duché de Prusse appartenait à la JÏ?- 
ligue de la maison de Hohenzollern qui portait la Br *“ a *' 
couronne électorale de Brandebourg. Cette ligne ou 
la maison de Brandebourg s’était divisée, au commen- 
cement du dix-septième siècle, en deux branches, dont 
la cadette avait ses possessions en Franconie, et ne 
nous occupera pas ici. Les états de la branche aînée 
se composaient de l’électorat ou des Marches de Bran- 
debourg , y compris le duché de Crossen , le comté de 
Ruppin , les seigneuries de Beeskow et Storkow ; du 
duché de Clèvcs , avec les comtés de Mark et de Ra- 
vensberg , ces trois derniers pays faisant partie de la 
succession de Juliers; à ces possessions il faut joindre, 
depuis 1618 , le duché de Prusse ou la Prusse orien- 
tale. Celles de ces terres qui sont situées en Allema- 
gne se trouvaient sous la suzeraineté de l’empereur et 
1 Suite du vol. XXII r p. 86. 
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* 2 LIVRE VII. CHAR. XVII. PRUSSE. 

de l’Empire germanique j là Prusse reconnaissait celle 
du royaume et de la république de Pologne. Ainsi la 
maison de Brandebourg , que bientôt nous nomme- 
rons maison de Prusse , n’était pas entièrement souve- 
raine, et il n’existait pas de monarchie prussienne ' • 
avant 1657. Néanmoins nous donnerons dans ce cha- 
pitre l’histoire du duché de Prusse depuis 1618 jus- 
qu’en 1648; et ensuite l’histoire de la maison électo- 
rale de Brandebourg jusqu’à la mort du premier roi 
de Prusse , en 17 15. Ce qui nous engage à suivre cette 
marche c’est que , dans un autre chapitre de ce livre 1 , 
nous avons déjà donné le précis de l’histoire de la mai- 
son de Brandebourg jusqu’en 1648, de manière que, 
pour ces quarante ans , nous n’avons à ajouter que ce 
qui regarde la Prusse en particulier , tandis que , pos- 
térieurement à cette époque , nous considérerons tou- 
tes les possessions de la branche électorale de Brande- 
bourg comme ne formant qu’une seule monarchie. 
Nous éviterons ainsi l’inconvénient de couper cette 
histoire en deux parties. 

Ce fut l’électeur Jean-Sigismond qui , le 24 avril 
ma.’ 1618, succéda à Albert-Frédéric dans le duché de 
Prusse, qu’il gouvernait comme administrateur depuis 
1 608 , et dont il avait reçu l’iuvestiture éventuelle ; 
frappé d’un coup d’apoplexie , il abdiqua le 22 
novembre 1619 , et mourut le 23 décembre suivant. 

La surface de ses états se montait à 1448 milles carrés 
géographiques, ayant une population de 1,100,000 
âmes. De son épouse , Anne de Prusse , qui lui survé- 

• Voy. vol. XXV, p. 363— 392. 
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cul de six ans , il laissa deux fils , George-Guillaume , 
son successeur, et Jean-Sigismond , qui mourut en 
1625, grand prieur de l’ordre de S. Jean à Sonnen- 
bourg , et trois princesses qui se marièrent ou étaient 
mariées , la première à Frédéric-Ulric , duc de Bruns- 
wick , la seconde au grand Gustave- Adolphe , roi de 
Suède , et la troisième à Bethlen Gabor , prince de 
Transilvanie, et, en secondes noces, au duc de Lauen- 
bourg. 

Avant de quitter Jean-Sigismond , nous devons lui c** P ruwie "- 
faire honneur d’un monument qui lui doit son exis- 
tence. Ce fut lui qui ordonna la rédaction et la promul- 
gation du Code prussien ( das Preussische Landrechl) 
dont l’impression ne fut achevé^qu’après sa mort , en 
1620. Le docteur Buchius ; Friese, conseiller au tribu- 
nal suprême; Wilhelmi et Behm, bourguemaîtres de 
Konigsberg, et un ecclésiastique nommé Huberin , en 
furent les rédacteurs : ils prirent pour base le droit 
romain qui , depuis la fondation de Pacadémie de Ko- 
nigsberg , avait prévalu dans le duché , et cette cir- 
constance fut favorable à l’autorité ducale. Les Etats 
avaient approuvé la rédaction. 

L’investiture de George-Guillaume , fils aîné de Gt^e-oM- 
Jean-Sigismond, éprouva quelque retard par les ten- iw .‘‘ 11 
tatives que fit le gouvernement polonais de s’immiscer 
dans les affaires intérieures du duché. Comme s’il s’a- 
gissait d’accommoder des différends survenus entre le 
duc et ses sujets , il vint une commission royale char- 
gée d’examiner l’état du pays ; elle s’arrogea l’exercice 
des droits de souveraineté. La vigoureuse opposition 
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4 LIVRE VH. CHaP. XVII. PRUSSE. 

que ces délégués éprouvèrent de la part des Etats de 
Prusse, fit échouer le projet des Polonais ; il est pro- 
bable que le jeune duc ressentit vivement le désagré- 
ment d’être exposé aux caprices et à l’insolence d’une 
aristocratie arbitraire; cet assujétissement devait pa- 
raître insupportable à un prince d’Empire, qui ne 
connaissait d’autre chef qu’uu de ses égaux parvenu 
par son concours à une grandeur qui n’avait rien d’hu- 
miliant pour lui. * 

La guerre qui éclata en 1625 entre la Suède et la 
Pologne , mit George-Gnillaume dans un grand em- 
barras. Beau-frère de Gustave- Adolphe, vassal de 
Sigismond , il ne put balancer entre son inclination 
et son devoir ; car le tnoment n’était pas encore venu 
où il fût permis à un électeur de Brandebourg , de ne 
demander conseil qu’à sa politique. On craignait une 
attaque dirigée sur Pillau; l’électeur fit mettre ce 
port en état de la repousser. Gustave- Adolphe dé- 
barqua sur la côte de Prusse le 6 juillet 1626 ; Pillau 
ne put résister : le roi excusa l’occupation de la place, 
qui lui était nécessaire pour entrer dans l’évêché de 
Warmie , comme c'était son dessein. Il offrit la neu- 
tralité au duché, et elle fut acceptée. Le pays n’en fut 
pas moins accablé de contributions, et de fournitures 
jusqu’à la trêve de Stumsdorf en 1655 , qui fut l’ou- 
vrage de l’électeur * . 

Les suites de cette pacification entraînèrent beau- 
■•î-coup de désagrémens pour l’électeur. Dans la vue de 
rétablir ses finances épuisées, Wladislaw IV imagina 
* Voy. vol. XXXIV , p. 285. 
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de placer des douanes à Dantzig et à Pillau, pour per- , 
cevoir des droits de tous les vaisseaux naviguant dans 
la Baltique qui entreraient dans ces ports. La douane 
de Dantzig lui attira une contestation avec le Dane- 
mark ; celle de Pillau , que les Polonais établirent par 
surprise , en faisant entrer dans le port un vaisseau 
armé , dont les écoutilles étaient fermées , et qui por- 
tait pavillon hollandais , fut interprétée connue un 
attentat contre les droits du duc. Une flotte danoise 
bloqua les deux ports. Cette affaire fut arrangée la 
môme année. Aussitôt que le nouveau péage serait 
établi à Dantzig et â Elbing,le duc l’introduirait aussi 
à Pillau et à Mémel ; il ferait percevoir quatre pour 
cent de la valeur des marchandises , et partagerait le 
produit avec le roi. Le péage eut effectivement lieu ; 
mais , en imposant un double droit â tout vaisseau 
destiné pour les ports du duché de Prusse qui pas- 
saient le Sund , les Danois ruinèrent absolument la 
navigation de Pillau et Mémel , aussi long-temps que 
dura la douane. 

George-Guillaume ne vit pas la fin de ces tracasse- 
ries : il mourut à Kônigsberg le 1 er décembre 1640. 

De son épouse , Élisabeth-Charlotte , sœur du mal- 
heureux Frédéric V, électeur Palatin , il laissa, outre 
un seul fils qui lui succéda , deux filles qui épousèrent 
ensuite , l’une Jacques , duc de Courlande , et l’autre 
Guillaume VI, landgrave de Hesse-Cassel. 

Frédéric-Guillaume , son fils, avait vingt ans lors- Frédéric— 

_ # . , Guillaume * 

qu il lui succéda. Ce prince qui porte le surnom du two-iœs. 
grand électeur , est le véritable fondateur de la mo- 
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. narchie prussienne ; car non-seulement il reçut par la 
paix de Westphalie un accroissement de territoire de 
près de 600 milles carrés (y compris l’archevêché de 
Magdebourg dans la possession duquel il n’entra que 
plus tard ) , de manière que la totalité de ses états se 
montait dès-lors à une surface de 2,042 milles carrés, 
avec une population d’un million et demi d’âmes;mais 
il profita aussi des circonstances qui s’offrirent pour 
secouer le joug odieux de la suzeraineté de la Pologne, 
et devint duc souverain de Prusse. 

Comme si les Polonais avaient voulu , en appesan- 
tissant ce joug, inspirer à l’électeur le désir de chan- 
ger les rapports dans lesquels il se trouvait envers la 
république , ils firent naître toutes sortes de difficultés 
pour refuser à Frédéric-Guillaume l’investiture du 
duché. Il l’obtint cependant au mois d’octobre 1641, 
après s’être rendu lui-même à Varsovie. Il promit de 
réparer l’église catholique de Konigsberg, de con- 
tribuer à la fondation d’une seconde , d’accorder aux 
catholiques de Prusse l’exercice public de leur reli- 
gion, de payer annuellement 30,000 florins (de Po- 
logne) au trésor du roi , et le double si la diète de la 
république trouvait nécessaire d’établir une contribu- 
' tion de guerre. Il renonça à la faculté de faire des 
traités de neutralité avec les ennemis de la Pologne. 
Pour la moitié du produit des douanes de Pillau et 
Mémel, il s’abonna par une somme annuelle de 1 00,000 
florins. 

H avait été question d’un mariage entre Frédéric- 
ii«u« d’Orwij*. Guillaume et la fille du grand Gustave : ce projet 
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effraya beaucoup la cour de Vienne, mais surtout la 
cour de Varsovie j le grand chancelier Ossolinski dé- 
clara qu’une telle union serait un acte de félonie , puis- 
que le roi de Pologne était l’ennemi de la reine de 
Suède et n’en reconnaissait pas même le titre. Il est 
probable que cette déclaration n’aurait pas empêché 
l’électeur de conclure l’alliance, si Christine ne l’avait 
refusée. Recherchant alors une autre union qui pût 
convenir à son système de politique , il épousa le 27 dé- 
cembre 1646, Louise-Henriette, fille aînée de Henri- 
Frédéric, prince de Nassau-Orange, princesse âgée 
de dix-neuf ans. Ce mariage qui ne laissa pas d'avoir 
des suites bienfaisantes pour la maison de Prusse , 
assura à l’électeur la bienveillance des Etats-généraux 
qui lui était très-utile pour la garantie de ses posses- 
sions en Westphalie provenant de la succession de 
Juliers. 

L’électeur ne fut pas , immédiatement après la con- 
clusion de la paix de Westphalie, mis en possession de 
la partie de la Poméranie, que ce traitélui avait réservée. 
La Suède dont les troupes occupaient le duché, firent 
des difficultés sur la fixation des limites, jusqâ’à ceque 
l’empereur Ferdinand III, auquelFrédéric-Guillaume 
avait promis sa voix pour l’élection du jeune Ferdinand 
en qualité de roi des Romains, déclara qu’il n’accorde- 
rait aux Suédois l’investiture de la Poméranie anté- 
rieure, cle Brême etdeVerden, ni le droit de siéger à la 
diète, que lorsqu’ils auraient fini leur arrangement 
avec l’électeur. Celui-ci se décida à un nouveau sacri- 
fice. Le 4 mai 1653 il fut conclu à Stettinunç transac- 
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tion par laquelle l’électeur céda encore à la Suède les 
villes de Greiffenhagen et Bahn , Fiddichow et la seigneu- 
rie de W ildenbruch, avec la moitié du produit des péa- 
ges de la Poméranie ultérieure, et së chargea des quatre 
cinquièmes des dettes dupays, savoir de 479,560 flo- 
rins. Il consentit à ce que la Suède reçût l’investiture 
simultanée de la Poméranie ultérieure et de la princi- 
pauté de Gamin; il reconnut aussi son droit de succes- 
sion éventuel dans la Nouvelle Marche , le district de 
Sternberg , les seigneuries de Vierraden et de Lôcke- 
nitz, à défaut des mâles de la maison de Brandebourg. 
Les deux parties renoncèrent à la faculté d’éteindre 
les canonicats et prébendes de Camin. 
i.hÏ""- J * Frédéric-GuïHaume ne pouvait voir qu’avec une 
«»s. grande anxiété que la guerre allait éclater entre la 
Suède et la Pologne. Sa position était extrêmement 
difficile. Il supportait avec impatience la dépendance 
féodale dans laquelle il se trouvait pour son duché de 
Prusse , envers les rois électifs de Pologne ; les indi- 
gnités que ces monarques , jouissant d’une faible auto- 
rité sur les magnats , étaient souvent obligés de souf- 
frir de lAr part , les dégradaient aux yeux d’un prince 
héréditaire, et lui inspiraient le vœu de rompre le 
lien vassalitique qui l’attachait à des chefs Si peu res- 
^ pectés. Frédéric-Guillaume avait désiré que la contes- 
tation entre la Suède et la Pologne fût arrangée amia- 
bletnent. Quand il vit la guerre Inévitable, il espéra 
qu’elle lui fournirait l’occasion de secouer le joug po- 
lonais; mais il It’était pas disposé à le rendre plus dur 
en se donnant les Suédois pour maîtres. Tel fut l'objet 
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constant de sa politique , le mobile de toutes ses dé- 
marches. 

Pour réussir dans son plan, il fallait qu’il se mît 
dans un état de défense qui pût rendre son alliance 
désirable à l’un ou à l’autre parti. Il pensa, avant 
•tout, à s’assurer l’assistance des Etats-généraux. Il 
traitait depuis quelque temps avec cette république 
pour une alliance dont le principal but devait être la 
garantie de ses possessions sur le Rhin , provenant de 
la succession de Juliers. Cette négociation éprouvait 
bien des difficultés , qui furent levées lorsque les Sué- 
dois envahirent la Pologne; car cet événement fit 
craindre aux Hollandais que les ports de la Prusse ne 
vinssent à être fermés à leur commerce. On donna 
alors une autre tendance à l’alliance, et elle fut conclue 
à la Haye, le 27 juillet 1655, aux conditions sui- 
vantes : 

La ligue, disait le traité, a pour objet la défense 
réciproque des états des deux parties contractantes , y 
compris les possessions de l'électeur, situées sur la 
mer Baltique, contre toute attaque hostile. Le com- 
merce des Hollandais, dans cette mer, sera protégé 
contre ceux qui voudraient y mettre obstacle ou l’en- 
traver par de nouveaux péages. On ne permettra pas 
que , dans les états de l’une ou de l’autre partie , et 
nommément dans les provinces de Clèves , l’exercice 
de la religion luthérienne soit troublé. Si une des 
deux parties est attaquée , l’autre interposera ses bons 
offices pour rétablir la tranquillité ; et , si elle n'y par- 
vient pas dans l’espace de trois mois , elle lui fournira 
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Négociation 
de Stetlin. 


Traité de 
Mai ienbourg de 
1655. 


des secours effectifs. L’électeur enverra, dans ce cas, 
aux États -généraux , 2,000 hommes; la république 
assistera l’électeur du double ; ces troupes seront en- 
tretenues aux frais de la partie requise ; les troupes 
pourront être remplacées par de l’argent, à raison de 
4,000 rtld. par mois pour 1,000 hommes. Les au-, 
très conditions se rapportent au pays de Clèves et au 
commerce de la Baltique. L’alliance durera huit ans. 
Cette alliance qui , si elle avait été conclue avant les 
négociations de Westphalie, eût été très-utile à l’élec- 
teur, ne servit qu’à augmenter la méfiance des Suédois 
contre F rédéric-Guiïlaume. Il fut bientôt dans le cas de 
requérir l’assistance promise ; les Hollandais offrirent 
de la donner en argent. Avant qu’on pût s’accorder là- 
dessus , le moment du besoin était passé. 

Pendant que cette alliance se négociait à la Haye , 
Charles X entra en traité avec l’électeur pour l’enga- 
ger à se lier avec lui. Les conférences furent tenues à 
Stettin. L’électeur déclara que, quoique Jean-Casimir 
et ses prédécesseurs n’eussent pas bien agi envers sa 
maison, il ne •voulait pourtant pas se déclarer contre 
lui , mais qu’il ne voyait de sûreté pour lui que si la 
dépendance dans laquelle il se trouvait était abolie, et 
que la Warmie lui fût cédée, à condition qu’à l’ex- 
tinction de sa maison, la Prusse passât à la Suède. 
Charles X ne put se résoudre à renoncer à la suzerai- 
neté de la Prusse. 

L’électeur profita de l’éloignement de l’armée sué- 
doise , qui se trouvait dans les environs de Cracovie , 
pour passer la Vistule, au commencement de sep- 
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tembre, avec 8,000 hommes de troupes destinés à 
défendre son duché de Prusse , dont l’armée fut por- 
tée à 28,000 hommes. Il conclut, le 12 novembre 1655 
à Marienbourg, avec la noblesse de la Prusse royale 
formant un des états du pays, une convention par la- 
quelle elle s’engagea à lui fournir 4,000 hommes de 
troupes , se chargea de l’entretien des garnisons et lui 
déféra le commandement général de l’armée de Prusse. 

On s’accorda , pour négocier avec les Suédois une 
neutralité compatible avec l’obéissance due au roi et à 
la république de Pologne. La désunion qui régnait 
entre la noblesse et les villes de Dantzig , d’Elbing et 
de Thorn, et le fanatisme des ministres luthériens qi^i, 
tout puissans parmi les habitans de ces villes, leur 
représentaient les Suédois comme leurs libérateurs du 
papisme , furent cause qu’elles n’entrèrent pas dans la 
confédération, etqu’ainsi l’électeur n’en retira pas l’u- 
tilité qu’il s’en était promise. 

Jean-Casimir fut tellement satisfait de la conduite 
de l’électeur, que de Klein-Glogau , où il résidait 
alors, il députa vers lui un ministre chargé de lui pro- 
mettre qu’il renoncerait en faveur des descendans de 
l’électeur , des deux sexes , et des descendans mâles des 
autres branches de la maison de Brandebourg, au lien 
féodal qui attachait la Prusse à la Pologne. 

Aussitôt que le roi de Suède sut ce qui s’était passé y™wde 

1 * * Konigsberg de 

à Marienwerder , il résolut de ne pas laisseràTéiecteur i 65 ® ; ,e d “ e, « 
le temps de se renforcer par d’autres alliances. Il mar- 
cha contre lui, le resserra dans Konigsberg et le força 
de signer , le 17 janvier 1656, un traité par lequel il se 
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reconnut vassal de la Suède pour le duché de Prusse et 
pour l’évêché de Warmie que le roi lui conféra à l’excep- 
tion de la ville et du bailliage de Frauenbourg qu’il se 
réserva >. 

Quoique Frédéric-Guillaume eût été forcé d'ac- 
cepter ces conditions , sa conduite n’en fut pas moins 
blâmée. Les États-généraux se trouvèrent offensés 
qu’il n’eût pas compté sur l’efficacité de leur alliance. 
Cromwell au contraire trouva la démarche de l’électeur 
conforme à la saine politique, pourvu qu’il ne se con- 
tentât pas de cette demi-mesure , mais fît entière- 
ment cause commune avec les Suédois; Frédéric- 
Guillaume suivit ce conseil , qui, dans sa situation, 
était celui de la saine politique. Il conclut le 1 5 juin 
1656 l’alliance de Marienbourg, par laquelle le par- 
tage de la Pologne fut convenu 3 . Immédiatement 
après , l’électeur réunit ses troupes à celles du roi de 
Suède , et quelques mois plus tard il obtint que ce 
monarque renonçât à la suzeraineté de la Prusse. Cette 
renonciation fut stipulée par le traité de Labiau du 
20 novembre 1656. L’électeur de son côté, renonça 
à la part delà Pologne que le traité de partage lui avait 
allouée 3 . 

Pendant ces événemens l’électeur ne fut pas moins 
soigneux à se procurer des alliances qui pussent lui 
ménager les moyens de suivre ses grands projets. Le 
26 février 1656 il conclut avec la France une alliance 
ayant pour objet le maintien de la paix de Westphalie. 

• Voy. pour Icj détails, vol. XXX1I1, p. 164. 

* Vuy. ibid. p. 169. 5 Voy. pour les détails, ibid. p. 174. 
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Les deux parties se promirent par les art. 2 et 3 
une assistance mutuelle, si l’électeur était attaqué dans 
ses états d’Allemagne, ou la France dans les provinces 
qui lui avaient été cédées par la paix de Westphalie. 

Le roi enverrait , dans l’un de ces cas , à l’électeur 
5,000 hommes d’infanterie et 1,500 de cavalerie, et, 
dans l’autre cas , l’électeur fournirait à la France 
1,100 hommes d’infanterie et 600 de cavalerie. Ces 
troupes seraient soldées par la partie requise, mais 
nourries par la partie requérante. Art. 4. 

En cas de nécessité , on s’assistera par des forces plus 
considérables. Art. 5. 

Les conquêtes seront également partagées. Art. 8. 

La durée du traité fut fixée à six années. Art. 11. 

L 'art. 12 stipule que l’alliance ne dérogera pas 
aux traités subsistans avec le roi de Suède et les Etats- 
généraux , de manière que s’il s’élevait un différend 
entr’uue des parties contractantes et l’une ou l’autre 
de ces alliées , l’autre partie contractante ne sera pas 
tenue , en vertu de ce traité , de l’assister , mais se 
chargera du rôle de médiateur. 

L’alliance deKonigsberg ne fut ratifiée par Louis XIV 
que le 4 octobre 1656. Dans une lettre du 5 novembre 
de cette année, par laquelle l’électeur remercie le roi 
de France d’avoir rempli cette formalité, il lui ex- 
prime aussi sa reconnaissance de ce qu’il l’ait appelé <. 

frère; il fait valoir le titre de majesté, qu’à son tour 
il donnait au roi ; titre que ne recevaient de lui que 
les monarques qui lui rendaient celui de sérénité élec- 
torale, qu’à l’avenir il espérait recevoir de Louis XIV. 
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\v r ”i^iî *7 Frédéric-Guillaume avait trop de pénétration pour 

lA'PrwMM- croire que le traité deLabiau pût avoir pour lui un 

(juiert la soiive. I 1 i 

minci». autre effet que de le soustraire à la dépendance de la 
Suède, et de lui frayer le chemin à la souveraineté j 
car de quel droit le roi de Suède pouvait-il accorder 
ce qui ne lui appartenait pas? Toute sa sollicitude se 
porta sur la médiation de la paix entre les parties 
belligérantes. Lorsque tous ses efforts pour modérer 
les prétentions de Charles X et pour décider la Po- 
logne à quelques sacrifices , échouèrent ; lorsqu'il vit 
le mauvais succès de l’entreprise de Ragoczi sur la Po- 
logne 1 , une nouvelle guerre allumée entre la Suède et 
le Danemark , et le parti de Jean-Casimir renforcé par 
l’alliance de Vienne 2 , il commença à s’éloigner des 
Suédois. Il aurait bien voulu rester neutre entre la 
Pologne et la Suède ; la première puissance n’y con- 
sentit pas. L’électeur alors offrit de s’allier à la Pologne 
si on voulait le reconnaître comme une puissance 
souveraine. Il représenta qu’abandonné par la Pologne, 
il avait acquis l’indépendance par la force des armes ; 
qu’elle était indispensable pour son existence poli- 
tique, parce que sans elle il serait forcé de prendre 
part à toutes les guerres de la république et aux trou- 
bles dont elle serait immanquablement le théâtre après 
la mort de Jean-Casimir qui n’avait pas d’enfant. Ces 
représentations eurent enfin leur effet*, ses vœux furent 
accomplis par la signature du traité de Wélau le 19 
septembre 1657 , dont l’existence fut cachée sous une 

* Yoy. vol. XXXIII , p. 183. 

* Voj. ibid . , p. 185. 
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trêve simulée. Les articles de la convention de Wélau 
portent ce qui suit : 

Paix perpétuelle, amitié sincère et oubli du passé. 
Art. 1. 

Renvoi des prisonniers de guerre sans rançon. 
Art. 2. 

Réunion des deux parties pour chasser les ennemis 
du royaume de Pologne , du grand-duché de Lithua- 
nie et du duché de Prusse , et renonciation à tout 
traité à ce contraire. Art. o. 

Aussitôt que cette convention aura été ratifiée par 
le roi et par les sénateurs et grands-officiers formant 
son conseil , l’électeur restituera sans réserve tout ce 
que par suite de la guerre ou de ses traités avec les 
Suédois il a occupé en Pologne, dans le grand-duché 
de Lithuanie et dans l’évèché de Warmie. Art. 4. 

En conséquence de cette restitution et des stipula- 
tions renfermées dans les articles suivans , l’électeur 
possédera dorénavant, pour lui et ses descendant 
mâles et légitimes , en pleine souveraineté , le duché 
de Prusse tel qu’il l’a possédé jusqu’à présent comme 
fief de la couronne de Pologne. Art. 5. 

Le roi et la république de Pologne se réservent 
néanmoins leurs droits sur le duché de PrusSe, pour 
le cas où les descendans mâles et légitimes de l’élec- 
teùr se seraient éteints ; cette réserve sans préjudice 
de la souveraineté de l’électeur. Art. 6. 

Après l’extinction de cette descendance mâle, le 
roi de Pologne et ses successeurs auront particulière- 
ment égard aux agnats de l’électeur , savoir aux mar- 
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graves d’Anspach et de Bayreuth , et emploieront 
leurs bons offices auprès de la république, pour qu'ils 
soient préférés à tous autres et admis à la succession 
du duché de Prusse , sous les mômes conditions de 
vasselage sous lesquelles l’électeur et ses prédécesseurs 
l’ont possédé comme fief polonais. Le roi et la répu- 
blique de Pologne dégagent les États et sujets du du- 
ché de Prusse du serment qu’ils leur avaient prêté ; 
l’électeur jurera d’observer les conditions de ce traité; 
les États , magistrats et officiers du duché prêteront 
un serment annexé à Y art. 7 , et par lequel ils s’en- 
gageront à reconnaître , en cas d’extinction des des- 
cendans mâles et légitimes de l’électeur , le roi et la 
république de Pologne pour leurs seuls et légitimes 
souverains, selon la teneur de ce traité; ce serment 
sera renouvelé devant des députés polonais, à chaque 
hommage qui sera prêté au duc. 

En cas d’extinction des descendans mâles et légi- 
times de l’électeur , celui qui succédera dans le duché 
de Prusse paiera aux princesses descendues de l’élec- 
teur, qui pourront exister, ou, à leur défaut, aux 
plus prochains aguals, une somme d’argent dont le roi 
et l’électeur conviendront par l’instrument de la rati- 
fication. En attendant le paiement de cette somme , 
ceux qui y ont droit posséderont le bailliage d’In- 
sterbourg et tous les domaines qui y appartiennent. 
Art. 8. 

Ir’électeur promet de maintenir tous les privilèges 
et droits des États du duché , et d’établir dans ce pays 
un tribunal suprême dont il n’y aura pas d’appel , et 
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dont les membres seront choisis parmi les indigènes. 
En cas d’extinction de sa descendance mâle , le roi et 
la république maintiendront également ces droits et 
privilèges. Art. 9. 

L’ancien vasselage est remplacé par une alliance 
perpétuelle. Art. 10. 

L’électeur et ses descendans ne concluront jamais 
aucune alliance contraire à celle-là , ni n’accorderont 
passage, vivres ou autre assistance aux ennemis de la 
république. Art. 11. 

Les secours à prêter par l’électeur dans la guerre 
actuelle seront fixés par un traité particulier; à l’ave- 
nir et dans toutes les guerres de la république , l’élec- 
teur l’assistera avec 1500 hommes à pied et 500 à che- 
val, qui seront entretenus aux frais de la république, 
aussitôt qu’ils sortiront des limites du duché. Art. 12. 

Par Y art. 13, la république s’engage, envers l’élec- 
teur, à la réciprocité des art. 11 et 12 , sans toutefois 
que les forces par lesquelles elle l’assistera y soient 
déterminées. 

L 9 art. 14 stipule , pour les troupes delà république, 
le passage par la Prusse ducale. 

Les ports de la domination de l’une des parties se- 
ront ouverts aux vaisseaux de l’autre ; il y aura de 
même liberté d’acheter des vivres et munitions; une 
partie pourra lever des troupes dans les possessions de 
l’autre, après l’avoir prévenue de sou intention et 
être convenue avec elle du mode de cette levée. 
Art. 15. 

L’art. 16 stipule les intérêts de la religion catho- 

2 
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lique dont les adhérens jouiront d’une parfaite égalité 1 
de droits avec les Protestans. En cas de dévolution , le 
roi et la république de Pologne maintiendront égale- 
ment les droits des adhérens de la confession d’Augs- 
bourg et ceux des Réformés. Art. 16. 

Dans les art. 17-19, il est question du commerce 
et d’autres objets réglementaires. 

Amnistie pleine et entière est accordée , par Y art. 20, 
à tous les Polonais rentrant dans leur devoir , et spé- 
cialement au prince Bogislas Radzivil , duc de Birze ». 

La forme des ratifications est déterminée par 
Y art. 21. 

Le roi d’Hongrie et de Bohême, le roi de Dane- 
mark et les |£tats-généraux des Provinces-Unies des 
Pays-Bas garantissent cette convention par Yart. 22. 

Le même jour il fut conclu une convention parti- 
culière fixant , en exécution de l’art. 12 du traité prin- 
cipal, les secours qu’on se prêtera mutuellement dans 
la guerre actuelle contre la Suède, et pendant les dix 
premières années après la conclusion de la paix avec 
la Suède; ils consisteront en 6,000 hommes, partie 
infanterie, partie cavalerie. Si la guerre se fait dans 
les états de l’électeur ou ailleurs à cause de ce prince , 
il aura la direction des corps auxiliaires polonais. On 
renvoie a une stipulation particulière , qui sera insérée 
dans l’acte de la ratification , la détermination d’une 
indemnité à laquelle l’électeur croit avoir droit pour 
les dommages qu’il pourra souffrir par cette guerre et 

• Voy. ce qui a clé (lit au sujet de ce Radzivil , |iartisan de l’elec- 
teur , au vol. XXXIV, p- 312. 
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pour la levée des troupes, et que le roi a déclaré être 
porté à lui accorder. En attendant cet arrangement , 
l’électeur ne $e regardera pas tenu aux restitutions 
auxquelles l’oblige l’art. 4 de la convention princi- 
pale. 

Cette ratification eut lieu, le 6 novembre 1657, à con«mion 

t ^ de Broutai g, 

Bromberg ou Bydgost. Le roi céda, par cet instru- 
ment, à l’électeur et à ses descendans mâles et légi- 
times, à titre de fief delà couronne de Pologne , les 
bailliages de Lauenbourg et de Bütow , que les ducs 
de Poméranie avaient possédés de la même manière, 
et qui, depuis leur extinction, avaient été réunis à la 
couronne comme fief vacant. L’électeur est dispensé 
de toute espèce de serment ou redevance pour ce fief; 
néanmoins quelques-uns de ses officiers seront dépu- 
tés pour assister aux couronnemens des rois de Po- 
logne , et pour reconnaître à cette occasion le domaine 
direct de la république sur ces bailliages. Le roi pro- 
met de remettre à l’électeur la ville d’Elbing, aussitôt 
qu’elle aura été enlevée aux Suédois ; l’électeur la pos- 
sédera de la même manière que la république l’avait 
possédée jusqu’en 16§5. La somme qui, d’après l’art. 

8 du traité de Wélau, devra être payée à l’extinction 
des descendans mâles de l’électeur, est fixée à 1 50,000 
rtblr. 

L’électeur signa le même jour, à Bromberg, des 
révcrsales par lesquelles il déclare que , vu que le roi 
lui avait remis les 500 cavaliers qu’en vertu de l’article 
12 du traité de Wélau, il était obligé de fournir à la 
république, outre les 1,500 hommes d’infanterie, il 
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Traité de 
Copenhague, 


sera prêt à restituer au roi la ville d’Elbiug , après en 
avoir rasé les fortifications , contre le paiement d’une 
somme de 400,000 rthlr. 

Jean-Casimir remit, le même jour, à l’électeur, 
une déclaration modiBant et expliquant quelques 
points de la convention supplémentaire de Wélau. 
Les secours que les deux parties seront tenues de se 
prêter mutuellement dans les dix années qui suivront 
immédiatement la conclusion de la paix avec la Suède, 
consisteront , de la part de la Pologne , en 5,000 hom- 
mes de pied et 3,000 cavaliers ; l’électeur n’en four- 
nira que la moitié. Il sera payé à celui-ci , pour les 
frais de levée des troupes, la somme de 120,000 
rthlr. , en trois termes de 40,000 rthlr. d’année 
en année; et, pour pureté de ce paiement, le roi lui 
engage la ville et le cnâteau de Draheim, avec la sti- 
pulation que si la somme de 120,000 rthlr. n’est 
pas payée au hout de trois ans, l’électeur gardera ce 
gage en pleine souveraineté. L’électeur ne se mit en 
possession de Draheim qu’en 1667, après la mort 
d’Étienne Potocki, qui en jouissait à titre d’usufruit. 

L’électeur s’empressa de demander la garantie du 
traité de Wélau par le roi de Danemark. Elle lui fut 
accordée par le traité de Copenhague du 30 qctobre 
1657, qui stipula une alliance entre les deux puis- 
sances 1 . 

Ce fut par ces transactions que la Prusse entra dans 
la classe des états souverains , et augmenta son terri- 
toire par l’acquisition des bailliages de Bütow et de 
« Voy. vol. XXXIII, p. 178. 
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Lauenbourg, démembrement delà Poméranie. Le 15 
octobre 1657, l’électeur nomma Bogislas, prince de 
Radzivil, gouverneur du ducbé de Prusse : c’était 
une innovation dans la constitution du pays qui , en 
l’absence du duc , avait toujours été gouverné par les 
conseillers. 
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SECTION II. 

Depuis 1657 jusqu'à la mort de Frèdêric-G uil- 
laume-le-Grand , 1688. 

) * • * * • î > . . * f »i f . ' * ' ' • 

1. Affaires de la Prusse jusqu'en 1672. 

jÆS* Par le traité de Copenhague de 1657 », il fut con- 
mST"”' venu que le duc souverain de Prusse attaquerait la 
Poméranie suédoise , province qui avait été arrachée à 
sa maison. Frédéric-Guillaume voulait, à la tête d’une 
armée composée de Polonais , d’Autrichiens et de ses 
propres troupes , envahir ces provinces , et delà se por- 
ter dans le Holstein. Il proposa ce plan au roi de Po- 
logne et au comte de Hatzfeld, ministre de Léopold, 
dans les conférences qui eurent lieu à Bromberg 2 . Le 
roi de Pologne approuvait beaucoup ce plan ; mais 
le roi d’Hongrie, satisfait de voir 16,000 hommes de 
ses troupes nourris et entretenus aux frais de la Polo- 
gne , voulait se borner à assiéger Thorn et les autres 
places de la Prusse , occupées par la Suède. Toute l’at- 
tention de la cour de Vienne était fixée alors sur le 
projet de faire élever Léopold au trône impérial, et 
elle craignait de déplaire aux électeurs en envahissant 
les états allemands de la Suède. Par ces motifs l’Au- 
triche faisait naître toutes sortes de longueurs , et en- 
voya à Berlin des plénipotentiaires pour convenir avec 
ceux du roi de Pologne et de l’électeur, des mesures à 
prendre dans ces circonstances. 

• Voy. p. 20 de ce vol. * Voy. p. 19 de ce vol. 
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Le résultat de sea négociations fut un traité signé le 
9 février entre l’empereur et l’électeur, aux conditions 
suivantes. 

11 y aura amitié et alliance entre les deux parties , 
et, si l’une d’elles était attaquée dans ses possessions 
héréditaires , situées en Empire ou ailleurs , par le 
roi de Suède ou quelque allié de ce prince , l’antre 
viendra à son secours un mois après en avoir été re- 
quise. Cette obligation ne s’entend pourtant, dans 
toute son étendue , que de la présente guerre ; après la 
paix , l’alliance aura toujours lieu contre la Suède. Elle 
n’aura lieu contre les alliés de la Suède que dans le 
cas où ils réuniront leurs forces à celles de la Suède 
pour faire la guerre à l’une ou à l’autre partie, mais 
non en d’autres cas qui n’auront rien de commun 
avec les iutéréts de la Suède. Art. 1 et 2. 

Dans les cas prévus par les articles précédens , le 
roi d’Hongrie et de Bohême fournira à l’électeur 4,000 
hommes d’infanterie et 2,000 cavaliers; l’électeur au 
roi 5,500 fantassins. Ces secours ne seront pas fournis 
tant que les alliés agiront avec leurs forces réunies 
contre l’ennemi ; ils ne seront en aucun cas fournis 
plus d’une fois , quand même un des alliés serait atta- 
qué sur plusieurs points par la Suède et ses alliés. 
Art. 5. 

La solde sera payée par la puissance requise , les 
vivres seront fournis par la puissance requérante, 
aussi long-temps que le corps auxiliaire se trouvera 
dans les états de la partie requérante. Art. 4. 

^iuuiiii *)«! st' tMKrm ui'hsi : 1 , \ h . istq* 
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La direction de la guerre appartient à la partie re- 
quérante. Art 5. 

Les états des deux parties seront ouverts au corps 
auxiliaire pour le passage et pour la retraite ; il pourra 
aussi se placer à l’abri sous les canons desi forteresses. 
Art. 6. 

Aucune partie ne traitera séparément d’un armis- 
tice ou de la paix. Art. 7. 

Cette alliance durera pendant cette guerre et pen- 
dant dix années après la signature de la paix. Art. 8. 

Le roi de Danemark et d’autres princes et états 
pourront entrer dans l’alliance. Art. 9. 

Une convention particulière régla la manière d’o- 
pérer contre l’ennemi commun. Le roi d’Hongrie et 
de Bohême donnera 6,000 cavaliers et 4,000 hommes 
d’infanterie , pour aider à rétablir la communication 
avec le roi de Danemark ; mais lorsque cet objet sera 
rempli , le roi pourra rappeler 4,000 homtnes pour 
les employer à un autre usage. Le roi de Pologne four- 
nira 4,000 cavaliers et 3,000 dragons et fantassins, 
l’électeur 4,000 cavaliers et 2,000 fantassins. Ces 
corps se réuniront pour marcher contre le roi de 
Suède. Art. 2. 

Les parties contractantes protestent que leur inten- 
tion n’est pas de troubler la paix de l’Empire ; elles le 
déclareront solennellementaux rois voisins , au collège 
électoral et aux autres états d’Empire. Art. 3 et 4. 

Les art. 5 à 10 stipulent divers objets de détails 
que nous passons sous silence, en remarquant seule- 
ment que , dans le 7 e , l’électeur promet de ne jamais 
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consentir à ce que le roi de Danemark fasse un traité 
de paix ou d’armistice sans la participation du roi 
d’Hongrie et de Bohême; que la détermination du 
point où les trois corps se réuniront est abandonnée 
à l’électeur , et que le commandement en chef est dé- 
féré à celui des princes alliés qui se trouvera présent à 

I f / 

armee. 

Il restait à convenir sur un objet au sujet duquel 
les ministres du roi d’Hongrie et de Bohème avaient 
déclaré n’être pas munis d’instructions, mais auquel 
l’électeur tenait tellement, que ses ministres décla- 
rèrent que , sans cela , Frédéric-Guillaume ne ratifie- 
rait pas la convention. On s’accorda à en faire un ar- 
ticle séparé et secret , et les plénipotentiaires autri- 
chiens promirent d’en proposer l’approbation à leur 
souverain : par cet article , Léopold déclare qu’il ne 
prétendra rien dans la Poméranie suédoise ; mais que 
toutes les places qu’on y occupera recevront garnison 
brandebourgeoise ; de manière néanmoins que les re- 
venus du pays seront partagés entre les alliés au pro- 
rata des troupes qu’ils auront fournies. Léopold rati- 
fia la convention , le 27 février , à Windsheim , sur la 
route de Prague à Francfort. 

L’expédition de Frédéric-Guillaume en Holstein , 
entreprise au mois de septembre 1658 », fut la suite 
de ce traité, ainsi que le traité de Ripen 3 , du 21 jan- 
vier 1659, par lequel l’alliance de l’électeur et du 
Danemark fut renouvelée et raffermie. 

L’empereur et le Danemark souhaitaient que l’é- 
« Voy. vol. XXXIII, p. 221. • Voy. vol. XXXIV, p. 181. 
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lecteur transportât le théâtre de la guerre eu Pomé- 
ranie , parce qu’aussi long-temps que la Suède possé- 
dait les ports de ce pays , elle pouvait toujours en- 
voyer des troupes en Allemagne. Gomme l’électeur 
tarda, l’empereur y envoya au mois d’août 1659, un 
corps de ses propres troupes. L’électeur s’y réunit et 
on assiégea Stettin. 

i66o!‘ d01 '"’ La paix d’Oliva mit Gu à toute la guerre; le 5 mai 
1660 , les articles 24 et 25 rétablissent nommément 
bonne harmonie entre la Suède et la Prusse , et au- 
nullent tous les traités qui avaient été conclus eutre 
elles pendant la durée de la guerre, sans rien changer 
à l’état respectif de leurs possessions. 

L’appréhension que le grand électeur avait montrée 
pendant la négociation , que les Polonais , une fois 
maîtres de la ville d’Elbing , ne voulussent plus s’en 
désaisir fut complètement justifiée par la suite des 
événemens. Aussitôt que la paix fut signée, Jean- 
Casimir fit expédier uu diplôme , par lequel il confirma 
à la ville d'Elbing tous ses privilèges , ce qui était con- 
traire au traité de Bydgost. Jusqu’alors les Polonais 
n’avaient pas reproché à l’électeur d’avoir enfreint les 
traités; mais aussitôt que le gouverneur suédois eût 
remis Elbiug aux troupes polonaises, ou éleva toutes 
sortes de griefs contre ce prince. On se plaignit qu’il 
eût placé à Dantzig une poste brandebourgeoise, qu’il 
eût perçu des contributions à Braunsberg, et établi 
des bacs sur la Vislule ; enfin qu’il n’eût pas satisfait 
à l’article du traité de Wélau, par lequel il avait pris 
l’engagement d’agir avec 6,000 hommes en Prusse. 
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L’électeur , averti par Schlippenbach que le commis- 
saire polonais Rey avait reçu ordre de chercher les 
moyens de ne pas lui remettre la ville, voulut à sou 
tour retarder l’évacuation de Wolliu, Damm et Greif- 
fenhagen. Mais cette menace n’effraya pas les Polonais. 
L’article 22 du traité ne stipulait pas que les villes dç 
la Poméranie fussent remises à la Pologne; elles de- 
vaient l’étre aux Suédois directement. Ainsi le refus 
de l’électeur de les évacuer ne pouvait pas leur être 
attribué. Il aurait nécessairement enveloppé ce prince 
dans une guerre avec la Suède, et les Polonais ne de- 
mandaient pas mieux que de faire cause commune 
avec celte puissance contre l’électeur. Il fallut donc se 
borner à la voie des négociations. Les Polonais firent 
toutes sortes de difficultés. Ils exigeaient qu’avant tout 
la poste brandcbpurgeoise quittât Dantzig ; que la 
somme que l’électeur avait injustement perçue, fût 
déduite de celle pour laquelle Elbing était engagée; 
que l’électeur fût tenu de ne pas exercer dans cette 
ville plus de droits que ceux que la république y avait 
exercés ; que si l’électeur y percevait plus de revenus 
que le roi n’en n’aurait tiré , s’il avait été maître de la 
ville, cet excédant fût défalqué de la somme principale; 
que l’électeur évacuât Braunsberg avant d’occuper 
Elbing; qu’il renoucàt aux bacs qu’fi avait établis sur 
la Yistule, parce qu’au moyen de ces passages on pou- 
vait à I’improviste faire envahis la Prusse par des 
troupes étrangères. Quelquefois Rey demandait qu’a- 
vaut tout l’électeur accordâtaux habitons d'Elbiug une 
espèce de capitulation pour le maintien de leurs pri- 
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viléges , et qu’on déterminât surtout la force de la 

garnison qui serait placée dans cette ville, les habitans 
ne voulant en admettre que 500 , tandis que l’électeur 
déclarait que le moindre nombre devrait être de 1,000 
hommes en temps ordinaire. 

M. de Lombres proposa comme moyen d’arrange- 
ment, que l’électeur acceptât, à la place d’Elbing, 
Oppeln et Ratibor, qui rapportaient annuellement 
200,000 rthlr. , déduction faite des frais d’admi- 
nistration ». Cette proposition n’avait d’autre but que 
de brouillerl’électeuraveclacour de Vienne. Frédéric- 
Guillaume proposa qu’à la place d’Elbing on lui don- 
nât Braunsberg avec quelques districts sur la Vistule , 
et qu’on le dégageât de l’obligation de fournir à la 
Pologne un corps de troupes contre les Russes. Toutes 
ces propositions ayant été éludées ou refusées, l’élec- 
teur porta ses plaintes à la diète de Pologne, le 9 juillet 
1661. Celle-ci autorisa le roi à établir sur la Vistule 
un péage dont le rapport , estimé à un million de 
florins par an , devait être employé à payer à l’électeur 
les 400,000 rthlr. qu’il demandait , mais à condi- 
tion qu’en attendant il ne fût pas mis en possession 
d’Elbing. L’électeur déclara alors qu’il se contenterait 
de 500,000 rthlr., mais que jusqu’au paiement de 
cette somme il garderait Braunsberg et Frauenbourg. 
Cette contestation ne fut terminée , et la Prusse 
n’entra en possession d’Elbing que sous le règne sui- 
vant. 

' Les duchés d’Oppeln et de Ratibor avaient été engagés, en 1645, 
à Wladislatv et scs héritiers. Voy. vol. XXXIII, p. 162. 
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La souveraineté du duc de Prusse était reconnue c®m«t«iA 

sur la nature ue 

par toutes les puissances de l’Europe; elle ne l’était j* **“ rTÎ? !"* 
pas encore par les Etats du duché qui dans toutes les 
transactions dont leur pays était l’objet , n’avaient pas 
été consultés. Comme ils l’avaient été à l’époque de la 
conclusion de la paix de Thorn , et que c’était avec 
leur avis et consentement que le pays s’était librement 
soumis à la Pologne , ils prétendaient que la souve- 
raineté acquise à la Pologne par ce traité n’avait pu 
être transférée sur le duc sans leur participation, et 
que ce changement aurait dû se faire à une diète po- 
lonaise qui seule aurait fourni au pays une garantie 
suffisante de ses libertés, et, en déliant les sujets du 
serment de fidélité prêté à la république , les autoriser 
A faire hommage à un autre. Le duc regardait le su- 
premum dominium que le traité de Wélau lui avait 
accordé comme identique avec le gouvernement ab- 
solu ; tandis que d’après l’interprétation des Etats, le 
traité n’aurait fait que transférer sur le duc les droits 
régaliens que le roi de Pologne avait jusqu’alors exer- 
cés en Prusse. Les États demandaient qu’avant la 
prestation de l’hommage, l’électeur signât un acte 
d’assurance dans lequel non-seulement il confirme- 
rait leurs anciens privilèges, mais consentirait à ce 
que son autorité fût restreinte de mille manières : il 
ne devait, sans le consentement des Etats, ni faire la 
guerre, ni conclure des traités d’alliance, ni intro- 
duire des troupes étrangères dans le pays., ni entrete- 
nir à ses propres frais ( par le revenu de ses domaines) 
les troupes à fournir à la république, ni établir des 
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péages et impositions ; la diète devait s’assembler or- 
dinairement tous les deux ans, sans qu’il fut besoin 
de convocation; enfin les Etats demandaient à être 
d’avance absous de leurs sermens de fidélité, pour le 
cas où leurs droits et privilèges seraient violés. L’é- 
lecteur refusa toute espèce de restrictions, comme 
incompatibles avec sa souveraineté. 

Il y avait surtout deux hommes qui résistaient à 
l’électeur et se firent chefs de l’opposition; le lieute- 
nant-général Christian-Louis deKalkstein de l’ordre 
équestre, et Jérôme Rhode, magistrat 1 deKœnigs- 
berg, député des villes. L’électeur fit arrêter le géné- 
ral ; Rhode ayant proposé d’envoyer des députés à 
Varsovie pour porter plainte contre l’électeur, ses 
commettans lui retirèrent son mandat. 

L’électeur , en vertu de son pouvoir souverain , fit 
dresser une forme de gouvernement sur laquelle les 
États refusèrent même de délibérer. Pour faire con- 
naître à la nation ses dispositions bienveillantes , il 
supprima, le 12 décembre 1661 , l’accise qui avait 
été introduite pendant la guerre, et s’occupa des 
moyens d’accorder d’autres soulagemens au peuple. 
L’année suivante il proposa aux Etats de remplacer 
pendant trois ans toutes les impositions par une accise 
mieux organisée qui rapporterait 450,000 rthlr. 
Les nobles y consentirent, mais les villes rejetèrent 
cette proposition. L’électeur, en vertu d’une préro- 
gative qu’on appelait la coniplanalion et qui lui don- 
nait le droit de décider les discordances des États , 

1 ScbOppemeislcr, chef des àcbcviiu. 
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ratifia le decret de la noblesse et l’accise fut introduite 
malgré les villes. La fermentation s’accrut, et les villes 
envoyèrent des députés auprès du roi de Pologne qui, 
après quelques hésitations , refusa de se mêler de cette 
affaire. 

L’électeur résolut de se rendre lui-même en Prusse 
pour calmer les esprits et étouffer tout genre de trou- 
bles j car les mécontens parlaient de la conclusion 
d’une confédération. Il se fit précéder par une assu- 
rance portant la date du 11 octobre 1662. Dans cet 
acte, il promit de consulter les Etats sur les affaires 
les plus importantes, confirma les privilèges du pays 
et les droits de la confession d’Augsbourg comme 
religion dominante. Il annonça qu’il examinerait sur 
les lieux les griefs des États et y ferait droit. Toute la 
conduite de l’électeur fut un mélange prudent et adroit 
de conciliation et de fermeté qui finit par le conduire 
à son but. Il commença par faire mettre en prison 
Jérôme Rhode qui n’avait cessé d’être un boutefeu de 
troubles. Pour éviter un tumulte, il fallut employer la 
ruse et la force : Rliode fut surpris dans un moment 
où il ne s’attendait pas à être arrêté, et quand la po- 
pulace commença à s-’attrouper , elle vit le canon du 
fort de Friedrichsbourg braqué contre la ville , et 
5,000 hommes de troupes brandebourgeoises assem- 
blés près du château. Rhode fut transporté par mer â 
Colbert, et de là à Custrin, et enfin à Peitz où il 
mourut en- 1678. 

La tranquillité étant rétablie, l’électeur céda sur 
deux points qui tenaient surtout à cœur au peuple, le 
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retour périodique (les diètes et l'affaire de la religion. 
Par une seconde assurance du 15 février 1665, il pro- 
mit de couvoquer les Etats au moins tous les six ans, 
et limita les droits des Réformés. La Prusse était à 
cette époque le pays où le fanatisme luthérien était 
poussé au dernier excès; les Réformés étaient l’objet 
d’une haine qui allait jusqu’à la frénésie. L’électeur 
promit qu’ils n’auraient pas plus de quatre temples 
et un nombre borné d’emplois. Successivement on 
s’entendit sur tous les griefs et tous les vœux des Etats, 
Animai* de e t f le 12 mars 1663, l’électeur publia une troisième 
' assurance qui maintient tous les privilèges des États. 
Il consentit à ce qu’il vînt une commission polonaise 
pour lever toutes les difficultés qui arrêtaient encore 
la prestation de l’hommage. L’électeur promit de ne 
pas commencer de guerre pour le duché de Prusse, 
sans l'nv'w et le consentement des Etats, excepté le 
cas d’une nécessité qui ne permettrait pas de les con- 
sulter; de ne régler la défense du pays qu’après avoir 
pris l’avis des États ; de ne lever de contribution qu’a- 
vec leur avis et consentement. Il se réserve la libre 
administration de ses domaines. On peut regarder 
l’acte du 12 mars 1663 comme l’acte constitutionnel 
de la Prusse ; car l’électeur ordonna que scs succes- 
• seurs confirmeront cet acte , immédiatement après 
voir reçu le serment de fidélité de leurs sujets. Le re- 
cez de l’assemblée des États du 1 er mai 1663 régla les 
impositions pour trois ans , et détermina les cas sur 
lesquels, en l’absence du duc, la régeuce prussienne 
pourrait prendre une décision , et ceux qui étaient 
réservés au prince seul. 
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Les commissaires polonais chargés de délier les Prus- 
siens du serment de fidélité antérieurement prété à la 
république, et de recevoir leur serment éventuel pour 
le cas où, par l’extinction des mâles de la maison de 
Brandebourg, le duché de Prusse retournerait à la 
Pologne, arrivèrent à Konigsberg le 16 octobre 1665. ' 
C’étaient Lesczinski, vice-chancelier de la couronne, 
et Jean Wydzga, évêque de Warmic. La cérémonie 
eut lieu le lendemain; les sujets jurèrent d’être fidèles 
à l’électeur , leur seigneur véritable et immédiat , sans 
se laisser détourner de leur devoir, par quoi que ce 
soit que les hommes puissent imaginer. 

Ainsi se termina l’affaire de la souveraineté de la 
Prusse; mais l’électeur avait sacrifié une partie des 
droits qui, d’après sa manière de voir, étaient insé- 
parables de la souveraineté. Il est évident qu’il con- 
fondait la souveraineté ou l’indépendance, que la 
Pologne lui avait accordée, avec le pouvoir absolu 
qu’elle-même n’avait pas possédé l . Tous ses efforts 
tendirent dès-lors à recouvrer les droits perdus , et 
les moyens qu’il prit pour cela indisposèrent de plus 
en plus les Prussiens , qui n’obéissaient qu’à regret à 
un prince aussi actif que lui , examinant toutes les 
affaires par lui-même , et sous lequel les impositions 

T Faut-il s’étonner qu’en 1660 on ait commis une pareille erreur 
de droit public, quand on voit qu’en 1806 des princes d’Erapire ont 
confondu t’inde'pendancc de l’empereur et de l’Empire, que la paix 
de Presbourg leur avait reconnue, avec le pouvoir absolu qui le» 
aurait soustraits aux lois fondamentales de leur pays et aux obliga- 
tions qne leurs ancêtres avaient contractées envers leurs sujets. 

xxxv. S 
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augmentaient parce que la situation de l’électeur-et le 
système politique qu’il suivait le mettaient dans le cas 
d’entretenir une force armée considérable, dont la 
charge retombait en partie sur le duché. L’électeur 
demanda impérieusement que le pays y contribuât 
dans une proportion équitable; les États y opposèrent 
difficulté sur difficulté, que le duc tâchait d’écarter 
par des représentations , par des négociations ; si les 
voies de douceur ne réussissaient pas, il employait 
celles de la rigueur. Dans ce conflit d’autorité, l’assu- 
rance de 1665, ce palladium des libertés publiques, 
fut quelquefois violée; cette violation parut plus fré- 
quente encore aux yeux de la multitude qui s’étant 
imaginé qu’un peuple vivant sous l’empire d’une charte 
était dispensé du paiement d’impôts, s’aperçut à sa 
grande surprise que Ce n’était qu’un instrument qu’un 
habile ouvrier pouvait employer à toute fin. Revenus 
de leur erreur , les liabitans des villes s’épanchèrent 
en plaintes, dont plusieurs sans doute étaient fon- 
dées; le plus grand nombre cependant de leurs griefs 
n’avait d’autre origine que le besoin et l’habitude de 
tout peuple de se plaindre de l’ordre des choses exis- 
tantes. Dans cette classe il faut probablement placer 
les doléances qu’excitèrent les. mesures de l’électeur, 
pour rentrer dans la plénitude de ses domaines , et 
pour y introduire une meilleure administration. 

A la tête de l’opposition se trouvait toujours Otton- 
Louis de Kalkstein , possesseur de terres considéra- 
bles , capitaine daus les dragons de l’électeur, et capi- 
taine (civil) d’Olotzko. Il n’avait pas prêté hommage , 
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parce qu’à l’époque de cette cérémonie il était absent ; 
il ne le prêta pas ensuite , et dans les différends qui 
s’élevèrent, il tint des discours hardis , répréhensibles. 
L’électeur le dépouilla de ses charges ; devenu indé- 
pendant par sa* rentrée dans la vie privée, Kalkstein 
proféra des menaces, et, ce qui lui fat imputé à crime, 
ne sortait plus sans être armé de pistolets. Il fat ar- 
rêté , condamné à mort : la peine fut commuée en une 
prison perpétuelle. 

En 1668, l’homme qu’on accusa par la suite d’a- 
voir voulu empoisonner l’électeur, obtint sa liberté à 
la sollicitation de l’électrice : on lui fit payer une 
amende de 5,000 rthlr. , et jurer que sans permis- 
sion il ne quitterait pas ses terres. Kalkstein rompit 
son ban , et se rendit à Varsovie , abjura la religion 
protestante, et se présenta comme plénipotentiaire 
des villes prussiennes opprimées , qui réclamaient la 
protection du roi; Frédéric-Guillaume demanda l’ex- 
tradition du traître ; le roi le prit sous sa protection. 
Eusèbe deBrand, l’envoyé de l’électeur, avec l’aide 
d’un certain capitaine Montgommery , se rendit cou- 
pable d’une violation du droit des gens. Kalkstein 
étant venu à l’hôtel de Brand , où il avait été invité à 
dîner , des dragons s’emparèrent de sa personne , et 
l’enveloppèrent dans un tapis. Dans cet état il fut 
transporté à Mémel , où une commission qui suivit 
une procédure très-irrégulière, lui fit son procès; 
enfin en 1672 , il fut décapité. La conduite de l’élec- 
teur causa une vive indignation en Pologne , et sans 
doute dans tous les pays où l'on savait apprécier les 
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formes conservatrices de la justice, et respecter le 
droit des gens. Frédéric -Guillaume désavoua ses 
agens ; Brand et Montgommery furent condamnés à 
perdre, le premier , l’honneur et ses biens , le second 
la vie. Ils attendirent tranquillement, l’un à Clèves, 
l’autre à Colberg, que l’orage fut passé : en 1672 ils 
furent réhabilités. ^ 

2. Affaire de la succession de Juliers. 


Alliances de 
W<-simiurler de 
lobl . 


Nous allons voir maintenant l’activité de Frédéric- 
Guillaume se déployer sur un autre théâtre. 

Ses possessions westphaliennes , provenant de la 
succession de Juliers , acquises d’une manière si irré- 
gulière, occupaient incessamment sa sollicitude. Tout 
mouvement qui se faisait dans le voisinage l’effrayait. 
Sa politique prévit, sans doute, que l’ambition de 
Louis XIV troublerait la tranquillité des Pays-Bas. 
Pour défendre ses provinces contre toute attaque , il 
imagina de les entourer d’un système d’alliance , 
comme d’un boulevard. Il envoya en Angleterre Jean- 
Maurice, prince de Nassau-Siegen, gouverneur, et 
Daniel de Weymann, chancelier de Clèves, qui, le 
20 juillet 1661 , conclurent à Westminster pour dix 
ans , une alliance avec Charles II. Elle avait pour ob- 
jet la défense des états respectifs , mais particulière- 
ment des provinces composant lasuccession de Juliers, 
et spécialement de celles que l’électeur possédait , 
nommément dans le cas où les habitans de ce pays 
seraient molestés pour cause de religion. 
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Nous avons vu l’électeur devenir , en 16S8, l’allié 
de l’Autriche contre la Suède *. La France, qui était aLIL» 
l’amie plutôt que l’alliée de la Suède, dissimula le dé- 
plaisir que lui causait cette union ; mais après la paix 
d’Oliva , elle envoya à Berlin M. deLesseins, chargé 
de détacher l’électeur de l’Autriche et de préparer les 
voies à l’élection du prince de Condé comme roi de 
Pologne. Frédéric-Guillaume ne jugea pas conforme 
à ses intérêts que le trône de Pologne fût occupé par 
un prince ayant de si puissans protecteurs; d ailleurs 
ce n’était pas en se liant étroitement à l’allié de la 
Suède que l’électeur pouvait espérer parvenir à son 
Lut , qui était d’éloigner cette puissance de scs pos- 
sessions sur l’Oder. 

11 lui importait cependant de se ménager l’amitié Tt.ii.-J. 

1 T • vur in» ° Pari», lt>64. 

de Louis aIv, dont 1 intervention pouvait lui être 
utile pour obtenir enfin la remise de la ville d’Elbing. 

En conséquence il saisit la première occasion qui se 
présenta pour renouveler les négociations avec la cour 
de France. Turenne ayant dit au résident de Brande- 
bourg, à Paris , que le roi était disposé à cultiver l’a- 
mitié de l’électeur, oelui-ci, craignant qu’à l’occasion 
de la guerre de Turquie, la France et la Suède n’en- 
vahissent l’Allemagne, envoya à Paris, au commen- 
cement de 1663 , Christophe-Gaspard baron deBlu- 
menthal, auquel on donna la qualité de député ex- 
traordinaire , parce qu’on n’avait pas encore pu s’ac- 
corder avec la cour de France sur le cérémonial avec 
lequel un plénipotentiaire électoral serait reçu. Quoi- 

’ Yoj. p. 23 de ce vol. 
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que cet agent éprouvât un accueil favorable , il s’éleva 
cependant diverses difficultés qui retardèrent la con- 
clusion d’une alliance. Les unes se rapportaient au 
fond, d’autres à la forme; et ces dernières ne furent 
pas les plus aisées à lever. L’électeur voulait mainte- 
nir expressément son alliance avec l’empereur, et 
cette demande était d’autant plus fondée, que 
Louis XIV se trouvait alors en paix avec la cour de 
Vienne. On exigeait que l’électeur s’engageât à soute- 
nir à la diète et ailleurs les bonnes intentions du roi 
pour le maintien de la paix en Allemagne ; qu’il entrât 
dans l'alliance du Rhin 1 , et qu’il consentît à ce que 
le duc deNeubourg fût compris dans la paix d’Oliva. 
L’électeur, auquel cette confédération déplaisait, 
parce qu’elle paraissait garantir au duc de Neubourg 
ses prétentions sur la succession de Clèves , ne refusa 
pas absolument d’y entrer, pourvu qu’oh fît un chan- 
gement dans la rédaction de quelques articles. La 
France ne voulut pas garantir à l’électeur l’article sé- 
paré de la paix d’Oliva, relatif à la possession de la 
ville d’Elbing 2 . Voilà pour le fond; quant à la forme, 
l’électeur voulait que le traité fût rédigé en latin, et 
non en français, et qu’on lui donuât le titre de sere- 
nilas elecloralis , à la place de celui de celsiludo. Les 
ministres de Louis XIV ne voulurent, en revanche, 
pas donner le titre à' évangéliques aux Protestans. 
L’article de la langue fut arrangé par transaction ; on 
convint de faire deux instrumens du traité , l’un en 
français, l’autre en latin ; le premier pour l’électeur , 

• Voy. vol. XXVI, p. 400. a Voy. vol. XXXIII, p. 301. 
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]e second pour le roi. Après que toutes les difficultés 
eurent été aplanies , il s’en éleva une nouvelle lors de 

la signature. M. deLyonne, en signant l’instrument 
f rançais , a ficela d’étendre tellement son nom et ses 
qualités, que le député de l’électeur ne put signer 
dans la même ligne. On allégua, delà part de la France, 
l’exemple d’un ministre de Trêves , qui avait placé 
son nom dans la seconde ligne •, et le ministre de Fré- 
déric-Guillaume fut obligé de céder sur ce point. En- 
fin le traité fut signé le 6 mars 1664. 

Son contenu est conforme à celui de Konigsberg 
de 1556, excepté les changemens suivans. On ajouta 
à l’art. 5 cette clause : a Le roi et l’électeur déclarent, 
de bonne foi, qu’ils n’ont aucun traité avec quelque 
puissance ou prince , qui s’oppose à l’exécution en- 
tière et sincère des deux articles précédens. S’il exis- 
tait une pareille alliance, ils y renoncent expressé- 
ment, maintenant comme alors, et alors comme 
maintenant. » A la place des mots: de l'église catho- 
lique romaine et Protestans évangéliques, qui se trou- 
vent dans l’art. 9 du premier traité, on se servit de 
ceux-ci : « Catholiques et Protestans de la confession 
d’Augsbourg. » L’art. 12 ou dernier fut ainsi conçu : 
« La présente alliance ne sera pas étendue aux alliés, 
associés ou amis de S. M. et de Sa Sérénité Electorale j 
mais s’il s’élevait quelque litige entre eux , l’autre par- 
tie ne sera pas tenue , en vertu de la présente alliance 
et convention , d’intervenir autrement , si ce n’est à 
titre de médiateur ou d’ami commun, et pour em- 
ployer de bonne foi ses offices pour empêcher que 
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cette dissension n’éclate en une guerre ouverte. Il a 
été rédigé , par lesdits commissaires réciproques , deux 
exemplaires de cette convention, l’un en français, 
l’autre en latin , ayant le même contenu , lesquels se- 
ront ratifiés par saditeM. R. et Sa Sérénité Electorale 
dans l’espace de trois mois , à dater de la conclusion 
de cette allianée, et échangés , dont M. de Lyonne s’est 
réservé l’un, et M. le baron de Blumenthal l’autre. 
Eu foi de quoi , etc. 

Le traité est suivi de plusieurs articles séparés. Par 
l’un, le roi de France garantit à l’électeur l’article sé- 
paré de la paix d’Oliva , ajouté à l’article 2, concer- 
nant le maintien des traités de Wélau et de Bydgost. 
Par l’autre , l’électeur déclare qu’il ne prétendra pas 
étendre cette garantie à ce qui concerne la ville d’El- 
bing. Par un troisième, l’électeur reçoit le duc de 
Neubourg dans la paix d’Oliva. Le quatrième est ainsi 
conçu : « Nous, Frédéric-Guillaume, etc. , S. M. R. 
de France ayant témoigné que , pour le seul but de 
conserver la paix et la tranquillité , elle a conclu avec 
quelques électeurs et princes d’Empire une alliance 
vulgairement appelée alliance du Rhin , nous , par le 
même désir de maintenir et d’affermir la paix et la 
concorde , ainsi que pour démontrer notre singulière 
affection pour S. M. R. et tous les alliés , promettons 
de conclure avec eux une alliance et société, aussitôt 
qu’on sera convenu de l’endroit et du temps de trai- 
ter et de conclure cette affaire. » Par un autre article 
séparé, le roi se déclare satisfait de cet engagement. 

L’accession de l’éleeteur à l’alliance du Rhin fut re-r 
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tardée à cause de quelques difficultés, jusqu’au ~ no- 
vembre 1665. 

Enfin, le 16 février 1666, Frédéric-Guillaume s’al- ah™.* d. 
lia à Clèves avec les Etats-généraux , qui prirent ses v*> '« 
possessions en Westphalie sous leur protection ». 

L’électeur rechercha ensuite l’alliance de la Suède. 

A ce que nous avons dit 3 sur les difficultés qu’é- k SuW *’ 1666- 
prouva cette négociation, nous ajouterons que les Sué- 
dois reprochaient à Frédéric-Guillaume son indiffé- 
rence ou sa haine pour la religion luthérienne qu’il 
avait trahie en interdisant aux jeunes gens de ses 
états de fréquenter l’université de Wittemberg, cette 
mère nourricière de l’orthodoxie luthérienne. L’élec- 
teur répondit que l’intolérance des zélateurs de Wit- 
temberg était la seule cause de l’interdiction dont il 
avait frappé leur université. Quant aux conditions de 
l’alliance, nous les avons fait connaître 3 . Elle fut si- 
gnée à Stockholm , le 27 mars 1666. Seule des quatre 
traités dont nous venons de parler , elle ne garantit 
pas à l’électeur les provinces provenant de la succes- 
sion de Juliers. 

Frédéric-Guillaume avait pourvu à la sûreté exté- Tniuide 
rieure de ces provinces par les traités , et coupé court t '“ b ” l666 - 
aux difficultés que pouvait lui causer le prince co- 
possédant, en concluant avec lui un arrangement 
définitif. Les plénipotentiaires de l’électeur et de Phi- 
lippe-Guillaume, duc de Neubourg, signèrent, le 9 
septembre 1666 à Clèves, un traité qui, pendant 
l Voy. vol. XXIX , p. 263. » Voy. vol, XXX1I1, p. 330. 

s Voy. ibid. 
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soixante-seize ans, a été le régulateur des rapports 

entre les deux maisons. On y convint entre autres que 
l'électeur et ses successeurs resteraient en possession 
tranquille du duché de G lèves et des comtés de Mark 
et Ravensberg, etc. Le duc de Neuhourg conserverait 
les duchés de Juliers et Berg, et les seigneuries de 
Winnenthalet Breskesant; que la question à qui des 
deux appartenait Ravenstein , serait décidée moyen- 
nant un compromis ; que malgré ce partage toutes 
lesdites provinces demeureraient dans une connexion 
intime, et continueraient à former un seul corps d’é- 
tat ; enfin , que les deux princes co-partageans seraient 
intimement alliés pour leur défense réciproque. La 
collation des bénéfices ecclésiastiques est réservée aux 
deux princes , à tour de rôle , et en alternant de mois 
en mois; le directoire du cercle de Westphalie con- 
jointement avec l'évèque de Munster, leur appartien- 
dra en commun, et sera également exercé alternati- 
vement de jour en jour. 

Pour que, par ce traité , toutes contestations entre 
les maisons Palatine et Brandebourgeoise fût à jamais 
terminée, il aurait fallu qüe la maison de Sulzbach , 
branche cadette de celle de Neubourg , y prît part , 
puisque, comme son aînée, elle descendait d’Anne 
de Juliers, épouse de Philippe-Louis *. 

Quant à l’affaire de Ravenstein , elle fut arrangée 
en 1671. L’électeur abandonna cette seigneurie pour 
50,000 rthlr. , au duc de Neubourg, en s’en réservant 

* Vo j. vol. XV, p. 23U. 
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la réversibilité après la défaillance de la descendance 
du duc. 

3. Guerre de Suède et de France , paix de S. Ger- 
main en 1679. ... , 

..... . 1 .j r.< *v»«r.rur. ïtI; > 

Il ne suffisait pas que les traités reconnussent la ÉrMiiond’uM 

4 1 arafe jwnna- 

souveraineté de la Prusse, il fallut se mettre en état»'” 10 - 
de la maintenir. Pendant la guerre de Pologne, Fré- 
déric-Guillaume s’était résolu à tenir sur pied , en 
temps de paix , une armée toujours prête à marcher. 

Si les armées permanentes sont devenues , par leur 
force excessive, un fléau de l’humanité, leur établis- 
sement en lui-même était un bienfait tant par les 
changement qu’il a causés dans l’art de la guerre, que 
parce que ces armées régulièrement payées et soumises 
à une discipline sévère, ont délivré l’Europe de ces 
bandes de brigands qui , sous le nom de soldats , la 
désolaient. Frédéric- Guillaume créa cette armée 
prussienne qui , dans la guerre de 4689 et dans celle 
de la succession d’Espagne , a préludé à la haute célé- 
brité h laquelle elle est parvenue dans le dix -huitième 
siècle. Le grand électeur choisit parmi les troupes qui 
avaient été licenciées par suite de la paix de Westpha- 
lie, et particulièrement dans les armées autrichiennes, 
plusieurs officiers de mérite , et les engagea à son ser- 
vice. Tel fut Otton-Chrislophe baron de Sparr, qui 
par la suite parvint au grade de feld-maréchal , et 
forma , avec George Dorflinger et George-Frédéric 
prince de Waldeck,ce comité célèbre avec le secours 
duquel Frédéric-Guillaume organisa son armée. 
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Tr»il<i d’.l- 
liance de Co- 
logne— mi r- lit— 
Rprée avec le» 
l£laU-généraux 


L’alliance de Paris de 4664, et celle de Stockholm 
de 1666, furent rompues par la guerre que Louis XIV 

commença en 1672. Dès que ce monarque eut formé 
le projet d’attaquer les Hollandais , il tâcha de con- 
clure des alliances en Allemagne. En 1669, le prince 
de Fürstemberg vint proposer à l’électeur de resserrer 
ses liens avec la France en lui faisant entendre que l’in- 
tention du roi était de punir l’insolence de ces républi- 
cains. L’électeur répondit qu’il serait à désirer qu’on 
pût les rendre un peu plus modestes, mais que, quant 
à lui, ses engagemens le forçaient à les secourir s’ils 
étaient attaqués. Il avertît les Etats-généraux du dan- 
ger qui les menaçait. Le pensionnaire de Witt ne se 
persuada jamais que le roi de France oserait attaquer 
la république. 

Il fut détrompé au commencement de l’année 
1672. Frédéric-Guillaume avait été soutenu par les 
Etats-généraux dans la discussion relative à la succes- 
sion de Clèves; d’ailleurs, il regardait l’existence de la 
république comme nécessaire au maintien du parti 
protestant en Allemagne, et à celui de la paix de 
Westphalie. Il ne balança donc pas, aussitôt qu’il 
ne lui fut plus possible de douter des projets de- 
Louis XIV, de s’allier étroitement avec les Hollandais, 
quoiqu’il eût la certitude que celte démarche lui atti- 
rerait l’inimitié de la Suède. L’or de la France et 
l’influence du parti à la tête duquel se trouvait Magnus 
de la Gardie , venaient de faire signer l’alliance de 
Stockholm du 14 avril 1672, par laquelle la Suède 
promit de s’opposer par la force à quiconque, en Em- 
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pire, voudrait envoyer des secours aux Hollandais *. 
L’alliance entre l’électeur et la république fut signée 
à Cologne-sur-la-Sprée, le 26 avril 1672. 

L'électeur promet , en cas que les États-généraux 
soient attaqués, de venir à leur secours avec une ar- 
mée de 20,000 hommes, y compris 5,600 hommes 
qui , en cas de besoin , pourront être mis en garnison 
dans les forteresses de l’électeur , en Westphalie. 
Art. 1. 

La moitié des frais de levée sera pour compte de 
l’électeur, l’autre pour celui de la république. Art. 2. 

Les Etats- généraux paieront à l’électeur, à ce titre, 
une somme de 220,000 rixdalers. Art. 5. 

Ils paieront aussi la moitié de l’entretien de ces 
troupes. Art. 5. 

L’électeur se réserve le commandement de cette 
armée. Art. 17. 

Nous avons raconté ailleurs l’issue de l’expédition 
que l’électeur entreprit en exécution de ce traité, en 
faveur des Hollandais 2 : elle manqua son but, et 
l’électeur, abandonné par le cabinet de Vienne , 
fut obligé de signer, à Vossem , un traité par lequel 
il promit à la France de renoncer à assister les États- 
généraux. Ce traité est du 16 juin 1673 3 . 

L’électeur s’était engagé par cette paix à ne pas 
secourir les Hollandais, mais il s’était réservé la faculté 
de défendre l’Empire s’il était attaqué. L’invasion de 
l’électorat de Trêves et l’occupation des dix villes im- 

1 Voy. vo!. XXVlIt, p. 132. * Voy. ibid., p. lit. 

s Voy. ibid., p. 143. 
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pénales d’Alsace lui fournirent un juste motif de 
t _ ( f rompre la paix de Yossem. Le 1 er juillet 1674, il 
î i " D “ df c»- conclut à Coloene-sur-la-Sprée une alliance avec 

Jogne-tur-la— ° * 

s f rte, igrt. l’empereur, le roi d’Espagne et les Provinces-unies. 

L’objet de l’alliance est , comme dans les précédens 
traités, le rétablissement de la paix universelle. L’é- 
lecteur s’engage, par l 'art. 2 , à fournir un corps de 
troupes de 16,000 hommes dont 5,000 de cavalerie 
et 1,000 dragons, qui entreront en campagne aussitôt 
qu’on aura payé à l’électeur 200,000 rixdalers que le 
roi d’Espagne et la république promettent , par l 'art. 
5, de lui payer chacun par moitié. 

De la somme nécessaire pour l’entretien dudit corps 
^ de 16,000 hommes , le roi d’Espagne et les Etats-gé- 

néraux paieront une moitié , et l’électeur l’autre. 
Art. 4 ». 

cvmpojne Immédiatement après, l’électeur fit sa campagne 

d’ Alsace., 1674. y . , -, -, 

de 1674 en Alsace, ou réuni au duc de Bournonville, 
général autrichien qui lui était très-inférieur en ta- 
lens et en circonspection , il fut battu par Turenne , 
le 29 décembre 1674, à Mulhausen, et, le 5 janvier 
suivant, à Turckheim et forcé de repasser le Rhin a. 
suidTurre Pendant que l’électeur servait l’empire germanique 
sur le Haut-Rhin, la France lui suscita un ennemi 
sur ses derrières. C’était les Suédois, alliés de 
Louis XIV. Sous prétexte qu’en attaquant la France , 
l’électeur avait rompu l’alliance de Stockholm de 
1666, Charles-Gustave Wraugel, à la tête d’une ar- 
mée suédoise réunie en Poméranie , entra , le 27 dé- 

* Yoy. vol. XXVIII, p. lty. * Voy. ibid. p. 151. 
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cembre dans la Marché pour y cantonner ses troupes. 

Cette invasion donna lieu à la célèbre marche que 
Frédéric-Guillaume jexécuta, en 1675, delà Fran- 
conie en Brandebourg, et que termina glorieusement 
la bataille de Febrbellin. Nous avons donné 1 le pré- 
cis de cette campagne, comme épisode de la guerre 
entre la Suède et le Danemark; mais comme elle a 
fondé la gloire militaire du grand électeur, il sera 
convenable , dans un chapitre consacré à l’histoire de 
la Prusse , d’y revenir et de joindre quelques détails 
à ce que nous avons dit. 

Il serait à désirer pour l’honneur de l’humanité et 
pour celui de la nation suédoise qu’on pût taxer d'exa- 
gération ce que les historiens racontent des horreurs 
commises par les Suédois dans les Marches pendant 
les cinq mois qu’ils les occupèrent. Malheureusement 
ces récits sont prouvés par deux lettres écrites par 
Wrangel lui-même, qui s’en plaint amèrement; car 
le nom de ce général n’est pas entaché de ces horreurs. 
Elles furent ordonnées et exécutées par Woldemar , 
son frère, auquel une maladie l’avait forcé de re- 
mettre le commandement. 

Le grand électeur s’était arrêté en Franconie pour 
refaire son armée qui avait beaucoup souffert dans la 
courte mais sanglante campagne d’Alsace, et pour y 
attendre des secours qui lui étaient promis. Pendant 
que l’empereur, les Etats-généraux et les deux cercles 
de Saxe délibéraient sur ce qu’il y avait à faire pour- 
chasser les Suédois, ceux-ci ruinèrent le margraviat 

1 Voy. vol. XXVUt, p. 154, Cl XXXIII, p. 335. 
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et l’été arriva sans qu’on eut tenu parole & l’électeur. 
Il résolut alors de tenter lui-même la délivrance de 

son pays. Avant qu’on sut qu’il 9?était mis en marche, 
il arriva, le 10 juin 1675, à Magdebourg dont il fit 
aussitôt fermer les portes, afin que l’ennemi n’eût 
pas de ses nouvelles. Dans la soirée du 12 , il passa 
l’Elbe avec 5,000 maîtres, 1,000 dragons, 1,000 
hommes de pied placés sur des chariots et dix canons ; 
avec lui se trouvaient entr’autres George Dorflinger, 
son meilleur général, et Frédéric, landgrave dcHesse- 
Hombourg. Le reste de l’infanterie suivit à marches 
forcées. Le 15 juin, avant le jour, Dorflinger surprit la 
garnison de Rathenau-sur-le-Havel, dans la Moyenne- 
Marche. Divers autres détachemens suédois furent 
pris ou tués; l’alarme devint générale, partout l’en- 
nemi fuyait. Finalement, voyant qu’il ne pourrait 
éviter une bataille, il prit une position à Hackelberg, 
à une lieue de Fchrbellin, situé dans l’angle formé 
par le confluent des deux bras du Rhin ». Wrangel 
n’y était pas; il se trouvait à Havclberg, coupé de son 
armée. 

Cette circonstance décida l’électeur, contre l’avis 
de ses généraux, d’attaquer avec le peu de monde 
qu’il avait cette armée pourvue d’une artillerie for- 
midable. Il ne fit d’abord que canoner les Suédois 
avec son artillerie placée sur une colline, mais l’ar- 

1 Le district où Febrbellin est situd , porte le nom de Rellin , qui 
rappelle les Wilini, tribu vende. Le noin de Fchrbellin vient du bac 
(fzhr) sur lequel on y passait anciennement»- la petite rivière de 
Rhin. 
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delir du landgrave de Hesse-Hombourg qui , dit-on, 
changeant en combat une simple reconnaissance pour 
laquelle il avait été détaché , força l’électeur de voler 
à son secours, et ainsi la bataille devint générale. Ce 
récit auquel on ajoutait anciennement foi, est cause 
qu’on accusait le landgrave de trahison ; ou sait au- 
jourd’hui, par la révélation d’un M. deBuch, aide- 
de-camp de l’électeur, que le landgrave agit par ordre 
de Frédéric-Guillaume. Quoi qu’il en soit, la bataille 
de Fehrbellin dura depuis huit heures du matin jus- 
qu’à la nuit. Les Suédois furent mis en fuite et lais- 
sèrent 5,000 hommes sur le champ de bataille. La 
tradition populaire qui veut faire du landgrave un 
traître, ajoute qu’après l’affaire l’électeur lui dit que 
d’après les lois militaires il avait mérité la mort , 
mais qu’il ne consentirait pas que ses lauriers fussent 
souillés du sang d’un prince qui avait été le principal 
instrument de sa victoire. Rarement une bataille pro- 
duit en Europe un aussi grand effet que celle de Fehr- 
bellin : on apprit avec étonnement cjue le souverain 
d’un pays ruiné, abandonné par l’empereur et ses 
co-états en Empire, à la tête de sa cavalerie , avait 
vaincu une armée qui se trouvait dans la position la 
plus favorable. 

Nous avons parlé ailleurs* des autres événemens aiu»™»*! 

_ i a f*ri r j t" n HoluM, 1G7U. 

de» campagnes de 1675 et 16/ o en Poméranie et de 
l’alliance que l’électeur conclut, le 25 septembre, à 
Dobran avec le roi de Danemark. 

Au commencement de l’année 1675, la cour im- 

• Voy. vol. XXXIII ,p.338. 

xxxv. 4 
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pénale et le grand électeur avaient fait une tentative 
pour porter le tzar Alexis Mikhaïlowitsch à faire une 
diversion en laveur des alliés en attaquant les Suédois 
en Livonie. L’électeur se trouvant à la Haye, envoya 
son conseiller intime Joachim Scultctus à Moscou où 
il arriva le 20 août 1675 et traita jusqu’au 50 sep- 
tembre avec Antemer MatfeofF et Grégori Bogdanoff, 
les ministres du tzar. 11 leur représenta que leur sou- 
verain ne pouvait pas espérer un moment plus favo- 
rable pour enlever aux Suédois la Carélie , l’Ingrie et 
la Livonie, que celui où ils étaient obligés de concen- 
trer leurs forces en Allemagne. Le tzar qui était 
enveloppé dans une guerre contre les Turcs , ne vou- 
lut pas eu commencer une autre pour laquelle il ne 
crut pas pouvoir compter sur le secours des ennemis 
actuels de la Suède qui , dit-il, feraient leur paix sé- 
parée aussitôt qu’ils le jugeraient convenable à leurs 
iutérêts. Comme cependant il lui importait de main- 
tenir la bonne intelligence avec l’électeur pour des 
cas futurs , il promit de s’interposer auprès du roi de 
Suède pour qu’il s’abstînt de toute hostilité envers ce 
prince, et afin de donner du poids à ses représentations, 
d’assembler une armée sur les frontières de la Livonie, 
ce qui empêcherait les Suédois de dégarnir cette pro- 
vince de troupes. L’envoyé de la cour de Vienne , 
François- Annibal Bottoni , reçut une réponse moins 
favorable. On lui proposa une alliance contre les Turcs, 
et comme l’envoyé répondit que la paix entre l’em- 
pereur et la Porte Ottomane conclue à Vasvar avait 
encore neuf ans à courir; on lui déclara qu’il existait 
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Cdpi’ubague de 
1676. 


entre lt tzar et la couronna de Suède une paix perpé- 
tuelle qu’on ne pourrait pas rompre sans motif suffi- 
sant '. 

Les négociations pour la paix générale ayant com- : Alliance de 
mencé à Nimègue , rien ne fut plus important pour 
l’électeur que «P obtenir la Poméranie suédoise à titre 
d’indemnité. 11 s’adressa à la cour de Vienne qui mieux 
que personne devait apprécier les services qu’il avait 
rendus à la cause de l’empire germanique; mais il 
remarqua bientôt qu’il ne devait pas s’attendre à être 
fortement appuyé par Léopold. Peut-être aurait-il 
trouvé plus de faveur s’il avait consenti à marier le 
prince électoral à la reine douairière de Pologne, sœur 
de l’empereur. Frédéric-Guillaume jugea alors né- 
cessaire de resserrer et rendre plus intime son union 
avec le Danemark, Par le traité de Copenhague du 
23 décembre 1676 2 , les deux puissances se promirent 
réciproquement de se procurer une bonne indemnité; 
si l’électeur ne pouvait avoir toute la Poméranie , la 
cinquième partie de Brême et de Verden devait lui 
servir de supplément. 

Le siège de Stettin est (au moins pour l’électeur de P'^«sw 
Brandebourg) l’événement le plus important de la c^m* 
pagne de 1677. Il le commença, le 5(1 juin, avec 160 
canons et 40 mortiers et 30 régimens. L’élecleur lui- 
même le commanda. La ville était bien défendue par 
3,000 Suédois , troupes choisies, et par J.- J. de Wolf, 

1 Voy. U Relation de Scultetus dans BUschings Magazin , 
vol. IX, p. 1. 

» Voy. pour Us détails vol. XXXIV, p. 215. 
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capitaine expérimenté. La capitulation fut si|née le 
14 décembre , à des conditions honorables. Cette 
conquête coûta à l'électeur 10,000 hommes. 

4 l,e ^ es c ' rc °nstauceS le permirent à Frédéric- 
Guillaume , il renoua l’alliance avec les États-géné- 
raux que la paix de Vossem l’avait forcé de rompre. 
Un nouveau traité fut signé à Cologne-sur-la-Sprée , 
le 8 mars 1678. On y arrêta les conditions suivantes : 

Le traité conclu entre les deux parties à l’occasion 
delà présente guerre, subsistant en sou entier, on 
est convenu qu’après la (In de la guerre , il y aura et 
continuera une correspondance et amitié permanente 
entre elles» Art. 1. 

Si l’électeur était attaqué dans une de ses posses- 
sions, les Etats-généraux l’assisteront d’un secours 
de 4,500 fantassins et de 1,500 cavaliers à leurs pro- 
pres frais et dépens. Art. 2. 

Si les Etats-généraux sont attaqués par terre ou par 
mer, l’électeur enverra à leur secours à ses frais, 
5,000 fantassins et 1,000 cavaliers, ylrt. 5. 

Si ces secours ne sont pas sullisans, ils seront aug- 
mentés. Art. 5. 

Cette assistance n’engagera pas la partie assistante à 
une rupture avec ceux avec qui l’allié est en guerre. 
Art. 6. 

Le droit de détraction , tant celui qui se perçoit sur 
les successions échues que celui qu’on paie en cas 
d’émigration, est supprimé entre les deux parties. 
Art. 10. 

L’alliance durera dix années après la guerre. Art. 16. 
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Par «les articles séparés , l’électeur cède aux États- 
généraux le fort de Schcnk ( Schenken-Sehanz ) , en 
Gueldre , et renonce à une prétention pécuniaire qu’il 
avait à former contre eux pour solde des subsides 
qu’ils devaient par suite de l’alliance de 1672. Les 
Etats généraux , de leur côté, renoncent à des préten- 
tions semblables contre l’électeur ». 

Lorsque les Hollandais conclurent ce traité, ils 
étaient déjà d’accord avec les Français sur les condi- 
tions de la paix qu’ils signèrent cinq mois après. 

En 1678, l’électeur était occupé d’achever la con • 
quête de la Poméranie suédoise, lorsqu’il fut inopi- 
nément attaqué en Prusse, où Horn , gouverneur sué- 
dois de la Livonie, entra le 22 décembre. La campagne 
de 1679 en Prusse, qui ne dura pas un mois entier, 
appartient aux faits glorieux de ce règne; mais nous 
en avons rendu compte ailleurs 2 . 

Nous avons aussi raconté comment, abandonné par. 

* o. (mimai a ue 

tous ses alliés, et ayant à lutter seul contre la puis- ,G79 - 
sance colossale de la France, Frédéric-Guillaume fut 
forcé de signer, le 29 juin 1679, à S. Germain-en- 
Laye , la paix avec la France et la Suède. Il fut obligé 
de rendre ses conquêtes et de renoncer à l’espoir d’être 

• La principale (le ces prétentions était celle qu’on appelait la, 
créance de Hufeiser. Un capital de 100,000 rlhlr., que l’électeur 
Jean-Sigismond avait anciennement emprunté en Hollande, s’était, 
par l’accumulation des intérêts et par toutes sortes de moyens usu- 
raircs , accru à une somme de 12,060,000 florins, À laquelle la cour 
de justice de Malincs l'avait arbitré. 

?, Voy. vol. XXXIII, p. 345. 
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indemnisé de ses frais 1 . Ainsi Frédéric-Guillaume 
sortit de la guerre , malheureux , mais comblé de gloire 
et respecté par scs ennemis. 

4. Depuis la paix de S. Germain jusqvlen 1688, 
Effort, de iv- « La paix de S. Germain termina les exploits mi- 

lecteur pour 1 # t # * 

empêcher ia litaires de Frédéric-Guillaume ; ses dernières années 

guerre de * 

France. furent pacifiques et s’écoulèrent avec moins d’éclat ; 

cependant son grand génie se manifesta jusque dans 
les moindres actions de sa vie. Les vertus de ce prince 
se modifiaient selon les circonstances où il se trouvait, 
paraissant tantôt plus héroïques et plus sublimes, tan- 
tôt plus douces et plus secourables. Un préjugé assez 
général fait que la plupart des hommes idolâtrent 
l’heureuse témérité des ambitieux : l’éclat brillant des 
vertus militaires offusque à leurs yeux la douceur des 
vertus civiles; ils préfèrent les Hérostrates qui brûlent 
les temples aux Amphions qui élèvent des villes, et les 
victoires d’Octavien au règne d’Auguste. Frédéric- 
Guillaume était également admirable à la tête de ses 
armées où il paraissait comme le libérateur de sa pa- 
trie, et à la tête de son conseil où il administrait la 
justice à ses peuples : ses belles qualités lui attiraient 
la confiance de ses voisins ; son équité lui avait élevé 
une espèce de tribunal suprême , qui s’étendait au- 
delà de ses frontières , et d’où il jugeait ou conciliait 
des souverains et des rois 2 . » 

Déjoué ou abandonné par ses alliés, ayant recou- 
1 Voy. vol. XXVIII, p. 171. * Mémoires de FRÉDÉRIC II. 
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vré ses états dévastés, se trouvant chargé d’une dette 
considérable, et sentant la nécessité d’entretenir sur 
pied une armée pour se faire respecter dans son iso- 
lement , et celle de nouer de nouvelles liaisons par 
lesquelles il pût se maintenir jusqu’à ce que ses pays 
se fussent rétablis des calamités de la guerre , le grand 
électeur jeta les yeux sur la France. Il rechercha l’al- 
liance de cette puissance dans le double but de la dé- 
tacher de la Suède et d’avoir des subsides : à la cour 
de Versailles on montra beaucoup d’empressement 
pour conclure une alliance j mais on déclara que les 
finances ne permettaient pas , immédiatement après 
une guerre coûteuse, de payer des subsides. L’empe- 
reur désirait renouer avec l’électeur les anciennes liai- 
sons : Frédéric-Guillaume, qui n’avait pas encore ou- 
blié l’abandon dans lequel on l’avait laissé, déclina 
cette proposition. Bien loin de vouloir se sacrifier en-, 
core une fois pour l’empire germanique, il en de- 
manda le dédommagement qu’on lui avait promis. Il 
voulait se contenter de l’expectative de la principauté 
d’Ostfrise et de l’abandon des villes impériales de 
Mulhausen, Nordliausen et Dortmund. Il ne les ob- 
tint pas. 

Il avait à réclamer du roi d’Espagne la somme de 
1,800,000 rthlr. qui lui était due pour solde de 
ses troupes , en vertu du traité de Cologne-sur-Sprée 
de 1672. Comme il ne put obtenir ce paiement, il 
donna à huit vaisseaux armés , commandés par Cor- 
neille vanBévern, qu’il envoya, en 1680, sur les 
côtes de Guinée pour protéger le commerce de ses 
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sujets , ordre de faire la chasse aux navires espagnols. 
Bévern s’empara effectivement de quelques vaisseaux 
espagnols dans les mers du Mexique : dans les parages 
du cap S. Vincent, il livra à une escadre espagnole 
un combat qui resta indécis. L’Espagne était alors 
tellement déchue qu’elle ne put punir cet outrage. 

L’expérience que Frédéric-Guillaume avait faite 
dans la dernière guerre, lui avait inspiré la conviction 
que dans l’état d’impuissance où il était tombé et 
aussi long-temps que la désunion régnait dans son 
sein , l’empire germanique ne pouvait plus résister à 
la France, et que dorénavant il fallait changer de 
système. Dans cette persuasion, lorsqu’ en 1680 
Louis XIV érigea les chambres de réunion , il fit tout 
au monde pour porter l’empereur et l’Empire à ter- 
miner ce différend par un accommodement amiable 
plutôt que de recourir à la voie des armes. Il s’abstint 
de toute participation aux démarches de la diète; il 
le pouvait décemment, parce que les griefs de l’Em- 
pire se portaient sur la violation de la paix de Nimè- 
gue, traité auquel il n’avait pas eu part. Il entra en 
négociation avec plusieurs princes d’Empire pour les 
Aiu-«a. engager à se joindre à son système de neutralité. C’est 
**•*• ainsi que le 11 septembre 1682 il conclut à Neuhaus, 
dans l’évêché dePaderborn,un traité avec le roi de Da- 
nemark et l’évêque de Munster. Les trois princes s'ac- 
cordèrent à ne pas fournir leur contingent comme 
Etats d’Einpire, si le corps germanique déclarait la 
guerre à la France sans leur consentement. Cette ligue 
était opposée à celle de Luxembourg conclue le 10 
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juin 1682, entre l’empereur et les cercles de Fran- 
conie et du Haut-Rhin ». 

Ce fut par suite de ce système pacifique que l’élec- r .Dl!i” j? 
teur contribua de toutes ses forces à faire conclure la U81 
fameuse trêve de Ratisbonne du 25 août 1681 qui de- 
vait assurer la paix à l’Empire pendant vingt ans : à 
peine fut-elle signée que, le 4 novembre, il conclut, 
à Cologne-sur-Sprée, avec Louis XIV, un traité pour ^ Traité 
la garantie mutuelle de celte trêve 2 . Frm *“- 

Nous rappellerons ici d'autres conventions que le 
grand électeur conclut pour le maintien de la paix" , * el Au "" cl1 '' 
entre l’Empire et la France, dont nous avons parlé 
ailleurs 3 . Ce sont le traité de la Haye, du 25 août 
1685 , avec les États-généraux; celui de Berlin, du 16 
février 1686, avec la Suède, et celui de Berlioj, du 
8 mai de la même année , avec l’empereur. Ce traité 
renferme encore une stipulation particulière à la mai- 
son de Brandelwu^g. Nous avons déjà parlé, et aurons 
une autre occasion encore de parler , des prétentions 
que cette maison formait sur la principauté d’Iiigern- 
dorff et la seigneurie de Beutlien ou Bithorn ; elle en 
formait aussi sur Liegnitz, Brieg et Wohlaw, qui se 
fondaient sur la confraternité héréditaire conclue , en 
1557, entre l’électeur Joachim II et Frédéric II, duc 
de ces trois pays. La descendance de Frédéric II s’é- „ p»»i°«de 
•tant éteinte en 1675 , l’empereur, roi de Bohême, 
traitant le pacte d’illégal, confisqua les duchés comme 
fiefs dévolus à la couronne. Par le traité de Berliu du 

' Voy. vol. XXVIII, p. 178. * Voy. ibid. p. 186. 

* Voy. ibid. 




58 


LIVRE VII. CHAR. XVII. PRESSE. 


8 niai 1686, l’électeur renonça à toutes ces préten- 
tions , qu’on racheta par la cession du cercle de Schwi- 
bus, dépendance duduchédeGlogau, et d’une créance 
de la maison de Lichtenstein sur la principauté d'Ost- 
frise, qu’on faisait monter à un million de rthlr. et 
qui se réduisit à 240,000. 

Cette transactiofKfut accompagnée de circonstances 
qui lui donnent une apparence fallacieuse. Le prince 
électoral , quoique parvenu à l’âge de vingt-huit ans , 
était tenu par son père dans une si parfaite ignorance 
des affaires, qu’il fut aisé au baron de Freytag », qui 
négocia la transaction , de tromper la bonne foi de ce 
prince. Il lui fit de fausses confidences , l’effraya sur 
les suites qu’auraient les liaisons de son père avec la 
France, et lui dit que l’électeur visait à se détacher 
entièrement de 1 Empire germanique, ce qui expose- 
rait jusqu’à sou existence politique, et que l’électrice, 
seconde épouse de Frédéric-Guillaume , d’accord avec 
le parti français à sa cour , travaillait à faire signer à 
Frédéric-Guillaume un testament qui réduisait l’élec- 
torat aux limites qu’il avait eues avant la guerre de 
trente ans. En effet , Dorothée s’occupait alors à faire 
donner des apanages considérables à ses fils. Le rusé 
Freytag présentait au prince électoral l’alliance proje- 
tée comme l’unique moyen d’arracher l’électeur à la 
France, et d’assurer à lui-même un appui contre les 
trames de sa belle-mère. Après avoir gagné ainsi la 
confiance du prince , et lui avoir fait vivement désirer 
la réussite de la négociation , il lui annonça que ja- 

1 François- Henri, baron tic Freytag de Obtiens. 
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mais l’empereur ne consentirait à la cession de Schwi- 
bus en compensation de la prétention tout-à-fait mal 
fondée que formait son père à l’égard des principautés 
de Silésie. Le prince électoral, naturellement porté 
pour le système autrichien , et effrayé par les sugges- 
tions perfides du baron, signa, le 28 février 1686, 
un acte très -secret par lequel il promit de rendre 
Schwibus après le décès de son père , contre un équi- 
valent de 100,000 rthlr. en argent ou terres. En re- 
vanche , l’empereur le reconnaissait seul successeur de 
son père. On exigea du prince de cacher cette transac- 
tion mystérieuse môme à Éberhard de Danckelmann , 
qui lui avait été donné comme conseiller et qui jouissait 
de toute sa confiance. Le prince tint cette promesse. 

Frédéric-Guillaume , en vertu de l’alliance de Ber- d . 
lin, fournit sur-le-champ à Léopold I" 8,000 liom- 1086 ' 
mes coutre les Turcs. Ils étaient commandés par Jean- 
Adam de Schüning, et se réunirent, le 23 juin 1686, 
devant Bude, à l’armée du duc de Lorraine. LesBran- 
dcbourgeois eurent la principale part à la prise de 
cette ville , qui eut lieu le 3 septembre. , 

Ces événemens rompirent entièrement le lien entre a»;ic onwrt 
la France et l'électeur qui déjà avait été fortement franc.!,, icss. 
relâché par la révocation de l’édit de Nantes et par 
les prétentions de la duchesse d’Orléans à la succes- 
sion deSimmern. La piété de l’électeur et son huma- 
nité furent d’accord avec sa politique pour ouvrir aux 
Protestans français qui pouvaient quitter le royaume, 
un asile dans ses états. Une ordonnance datée de 
Potsdam , le 29 octobre 1685, faisait connaître les 
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villes où les charges d'affaires de l’electeur, fourni-, 
raient à ces fuyards des secours pour continuer leur 
route: elle leur indiquait Stendal, Werben, Rathenau, 
Brandebourg, Francfort-sur-l’Oder , Magdebourg, . 
Halle, Calbe et Künigsberg 1 , comme villes où ils trou- 
veraient des vivres à bon marché et des avantages 
pour exercer leur industrie et leur commerce, leur / 
permettant cependant de s’établir dans telle autre ville 
de ses états qu’ils préféreraient; elle leur accordait de 
grandes facilités pour leur établissement , des im- 
munités, un for privilégié , des consistoires et autres 
privilèges. Par cette mesure l’électeur augmenta la 
population de ses états de 20,000 réfugiés , (c’est le 
nom qu’ils portent encore aujourd’hui) hommes la- 
borieux et industrieux qui ont apporté dans ces pays 
des métierset des manufactures, une civilisation qu’on 
n’y connaissait pas et le goût d’une littérature classique. 

Parmi ces réfugiés se trouvaient deux individus très- 
remarquables, l’un par son mérite militaire , l’autre 
par ses vertus chrétiennes. Le premier était le maré- 
chal de Schomberg qui fut nommé chef du conseil 
privé de guerre , généralissime et gouverneur du duché 
de Prusse , charge qu’il exerça jusqu’à ce que Guil- 
laume III, se préparant à son expédition d’Angleterre, 
le demanda à Frédéric III 2 . Le second était, David 

■ Si parmi les villes indiquées ne se trouve pas Berlin , c’est peut- 
être parce qu’il y existait déjà une communion française rc'formc'c , 
fondée en 1672 par Beauvcau, comte dispenser, ancien lieutenant— 
général au service de France. 

* Voy. vol. XXX, p. 267. 
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Ancillon , ancien ministre à Metz , sa patrie , ensuite 
pendant peu de temps à Francfort et à Hanau. L’Eglise 
reformée française n’a pas produit un membre plus 
savant et plus éloquent ; mais ses contemporains nous 
le présentent aussi comme un homme très-sage, pieux, 
modeste, tolérant et charitable; il mourut en 1692 1 . 

Frédéric-Guillaume conçut le projet de fonder une Société du 

• T-* i nn n î » . commerce Al 

marine. En 1678 il conclut pour six ans un traité avec «“• 
un Hollandais nommé Raulé , qui s’engagea moyen- 
nant un paiement de 6,000 rthl. par mois , de tenir , 
dans les ports de l’électeur sur la Baltique, six fré- „ 
gates de 20 à 40 canons avec quelques vaisseaux de 
moindre grandeur , toujours prêts à mettre en mer. 

Bientôt après Raulé entra au service de l’électeur et 
fut chargé d’établir et de diriger le commerce de la 
côte de Guinée. Son premier voyage réussit, et trois 
chefs de Nègres près le cap des trois Pointes, firent 
leur soumission à l’électeur et promirent de ne com- 
mercer qu’avec des bâtimens brandebourgeois. L’élec- 
teur fonda alors une société pour le commerce africain, 
fit des avances considérables et ordonna d’équiper à 
Hambourg deux nouvelles frégates , sur lesquelles 
Otton-Frédéric von der Grobcn transporta cent sol- 
dats brandebourgeois en Afrique et y bâtit le fort de 
Grand-Friedrichsberg, et trois autres. L’électeur avec 

de l’or en poudre fit frapper des ducats, dont chacun 

/ . 

• On lira avec interet les Mélangés critiques de littérature recueil- 
lis des conversations de feu M. Ancillon (par son fils), Bâle, 1698 
2 vol. in-12. ( La réimpression de 1702 a été désavouée par la fa- 
mille comme renfermant des choses supposées.) 
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d’après son propre aveu lui en coûta deux. Comme 
dans les années suivantes cet établissement ne prospéra 
pas, Frédéric-Guillaume I* r le vendit en 1720 pour 
7,200 ducats et douze nègres, à la société hollandaise 
des Indes occidentales. 

Voici comment le grand Frédéric parle des derniers 
momens et de la mort de son bisaïeul. 
n ,”7Tl*£o" 0- (< Frédéric-Guillaume avait été attaqué de la goutte 

depuis long-temps; cette maladie dégénéra, par la 
suite en hydropisie. Il sentit les progrès de son mal , 
et vit les approches de la mort avec une fermeté iné- 
branlable. Deux jours avant sa fin il fit assembler son 
conseil : après avoir assisté aux délibérations , et avoir 
décidé toutes les affaires avec un jugement sain et une 
liberté d’esprit entière , il tint un discours à ses mi- 
nistres, les remercia des services qu’ils lui avaient 
rendus , et les exhorta à servir son fils avec le même 
attachement; après quoi il s’adressa au prince électo- 
ral , lui exposa les devoirs d'un bon prince , et lui fit 
une courte analyse de l’état où il laissait ses affaires ; 
il lui recommanda affectueusement de secourir le 
prince d’Orange dans l’expédition qu’il méditait sur 
l’Angleterre ; il insista surtout sur l’amour et la con- 
servation des peuples qu’il allait gouverner , et les lui 
recommanda comme un bon père peut recommander 
ses enfans eu mourant. Il fit ensuite quelques actes de 
piété, et attendit tranquillement la? mort : il expira le 
28 avril 1688, avec cette indifférence héroïque dont 
il avait donné tant de marques dans le cours fortuné 
de ses victoires. » 
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Telle fut la mort du héros; qu’il nous soit permis 
de suppléer au récit du roi philosophe en disant com- 
ment mourut le chrétien. Ses deux prédicateurs étaient 
entrés le 27 avril dans la chambre du malade, il leur 
dit ces paroles de l’apôtre *, voyant approcher sa 
mort : Donum cerlamen certavi , cursum consumavi, 

Jidem servavi y in relique reposita est mihi corona 
jusliliœ , quant recldel mihi ilominus in ilia die jus- 
lus judex. Il déclara qu’il connaissait ses péchés , mais 
qu’il mourrait certain de son salut, et pleinement 
convaincu de la vérité de la religion protestante. 

Ayant assemblé autour de lui ses enfans , il leur donna 
sa bénédiction , et les exhorta à persévérer dans la foi. 

Quand les enfans sortirent, il appela la veuve de son 
fils puîné, le margrave Louis, la nomma sa fille, et 
la pria de ne pas oublier que son père , le prince Rad- 
zivil, lui avait recommandé dans son testament de 
rester fidèle à la religion protestante. Elle lui en re- 
nouvela la promesse. Le même jour il fit encore re- 
commander les réfugiés français à la protection du 
prince électoral. Le lendemain il demanda à voir en- 
core une fois ses enfans , et leur donna sa dernière bé- 
nédiction , «comme Jacob à ses enfans.» Il mourut le 
lendemain à neuf heures du matin, après avoir pro- 
noncé ces mots de Job : « Scia quod redemptor meus 
vivil. » 

Dans l’histoire de la maison de Brandebourg de son otracin». 
cette période, nous avons placé le portrait du grand 

* 2 Timolh., 4, 7, Nous citons cc passage d'après la Vulgale. LV- 
lecleur le prononça d’après la traduction de l.uthcr. 
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électeur tracé de maiu de maître. Nous allons l’actic- 
ver par •quelques mots >. 

Sa. physionomie était douce et majestueuse, son 
corps grand et robuste. Il aimait l’instruction et con- 
naissait parfaitement l’état intérieur de chacun des 
pays soumis à son sceptre. Il fut plutôt grand général 
que guerrier ; car quoique , le premier des électeurs 
de Brandebourg, il eût une armée permanente, il ne 
s’en servait que quand il avait employé en vain tous les 
autres moyens pour avoir la paix. Personne n’a négo- 
cié et conclu autant de traités dont aucun n’avait 
l’ambition pour motif. Il fut le protecteur des sciences 
et des institutions littéraires. Un Suédois, nommé 
Benoît Skytte, lui donna eu 1666 l’idée de fdnder 
une université pour tous les peuples, toutes les reli- 
gions , toutes les sciences et tous les arts , dans une 
ville uniquement consacrée à cet objet , et dans la- 
quelle rien de profane ne serait jamais entré; il 
existe un diplôme du 12 avril 1667, par lequel l’élec- 
teur annonça le projet de celte fondation. Il n’était 
peut-être pas assez riche pour l’exécuter, si d’ailleurs 
il était exécutable ; et Skytte n’était pas l’homme ca- 
pable de diriger une pareille institution : toujours est- 
il beau pour un prince germanique de cette époque 
d’en avoir concu l’idée. 

a 

Frédéric-Guillaume a été marié deux fois. Sa pre- 
mière épouse, Louise-Henriette de Nassau-Orange, 
fille du prince Henri-Frédéric , fit briller à la cour de 
Berlin la première aurore d’une politesse et d’une élé- 

1 Yoy. vol. XXV, p. 386. 
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gance de mœurs qui jusqu’alors y étaient inconnues >. 
Elle fut la fondatrice du château , et , par suite d’un 
vœu, de la maison des orphelins d’Oranienbourg. Ma- 
riée en 1616 , elle mourut en 1 667, après avoir donné 
à l’électeur six enfans dont un seul, son successeur, 
lui survécut. L’aîné des fils, Charles-Émile, qui avait 
accompagné l’électeur aux campagnes de 1675 et 1671, 
mourut à Strasbourg le 27 novembre de cette année à 
l’âge de dix-neuf ans. Le troisième fils, le margrave 
Louis, marié en 1681 à Louise -Charlotte, fille du 
prince Bogislas de Radzivil, duc de Birse, mourut en 
1687, âgé de vingt-un ans, sans laisser de postérité. 
L’électeur en hérita les seigneuries de Serrey ou Sie- 
raïe, et Taurogen en Lithuanie, dont Louise-Char- 
lotte avait fait don au margrave en l’épousant. 

Dorothée de Holsteiu-Sonderbourg-Glücksbourg, 
veuve de Christian-Louis , duc de Brunswick-Lune- 
bourg, âgée de trente-deux ans, épousa l’électeur en 
1668, et lui donna quatre fils-, deux filles seulement 
parvinrent à l’âge de puberté et épousèrent l’une le 
prince héréditaire de Mecklembourg-Güstrow et en- 
suite Maurice-Guillaume, duc de Saxe-Zeitz; l'autre 
princesse fut mariée à Frédéric-Casimir, duc de Cour- 
lande, ensuite à Christian-Ernest, margrave de Bran- 
debourg-Bayreulli, et, en troisièmes noces, à Ernest- 
Louis, duc de Saxe-Meiningen. Les fils étaient Phi- 
lippe-Guillaume qui eut pour apanage la seigneurie 
de Scliwedt-sur- l'Oder et fonda une ligne particulière 

1 Erman. Nous avons parlé ( vol. XXVlt, p. 11) du me'rite de 
celte princesse comme poêle religieux. 
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Agranditte- 

m«i» et euibel- 
li'K-mens de 
Uerlin. 


de la maison ; Albert- Frédéric cjui laissa de la posté- 
rité; Charles-Philippe, grand-prieur à Sonnenberg,et 
Cbristian-Louis. Le margrave Charles-Philippe ayant 
épousé en Italie la comtesse de Salmor, jeune veuve 
d’une grande famille, l’électeur Frédéric III , son frère, 
obtint du duc de Savoie la permission défaire arrêter 
le margrave et de faire placer son épouse dans un 
couvent. Le margrave se défendit , fut blessé au bras , 
et mourut le cinquième jour, 23 juillet 1695. 

La reine Dorothée désirait procurer à ses fils des 
établissemens au détriment du fils aîné du premier 
lit. Ce projet , qui ne put rester un secret pour le 
prince électoral, causa de la zizanie dans la famille. 
Le grand électeur irrité contre sou fils, disposa par 
testament des provinces acquises par la paix de Wesl- 
phalic en faveur de ses fils puînés , ne laissant à l’aîné 
que ce qui formait proprement l’électorat. Le prince 
électoral quitta alors nuitamment Berlin avec le baron 
de Dankelmann , son conseiller , et se rendit à Cassel. 

Ajoutons encore quelques mots sur les embellisse- 
mens que Berlin et ses environs doivent à ce prince. 

En 1646, le jardin du château ( Lu-stgarlen) fut 
arrangé par le jardiuier Michel Hanf : dans la forme 
et l’étendue qu’il reçut alors, ce jardin pouvait être 
regardé comme une merveille. En 1650, l’architecte 
Memmhardt fut chargé de la reconstruction du châ- 
teau , mais ce travail soutint des interruptions et n’a- 
vança pas. Depuis 1658 l’ancien mur de la ville et les 
remparts qui se trouvaient en quelques endroits furent 
remplacés par une fortification régulière par laquelle 
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le Friederifchswerdcr avec privilège de ville fut réuni à 
Cologne-sur-la-Sprée, comme le fut plus tard le 
nouveau quartier de Cologne. L’électrice Dorothée 
fonda le quartier qui d’après elle fut nommé Doro- 
llièenstadt; les réfugiés français peuplèrent cet arron- 
dissement qui fut embelli par des allées de peupliers 
ayant 800 pas de longueur. Le prince Jean-Maurice 
de Nassau, gouverneur de Clèves, en fit le plan, et 
rélectrice planta le premier arbre. 

Par le Fossé- de-Frédéric-Guillaume qui fut achevé 
en 1668 sous la direction du colonel Philippe de 
Chiese, et qui établit la communication entre laSpréc 
et l’Oder, Berlin gagna beaucoup et devint un point 
intermédiaire pour la navigation entre les villes de 
l’Oder et de l’Elbe. 

Frédéric-Guillaume acquit, en 1685, comme legs 
de Charles, électeur Palatin , un cabinet de médailles 
qui, sous la direction de Laurent Beger, devint très- 
célèbre. Il fut aussi le fondateur de la Bibliothèque 
royale qui fut reudue publique en 1661. 

En 1659, le premier libraire s’établit à Berlin; il 
s’appelait Robert Volcker. 

En 166o, l’électeur bâtit le château de Potsdain où 
il passa les dernières années de sa vie et où il termina 
sa carrière. 
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SECTION III. 


Règne de Frédéric 11 I, électeur de Brandebourg , 
ou Frédéric 1 er , roi de Prusse , 1688 — 1713. 


Portr»il de 
Frédéric III. 


Frédéric III avait trente-un ans lorsque le 29 avril 
1688, il succéda dans tous les états de son père Fré- 
déric-Guillaume, formant alors une surface de 2042 
milles carrés géographiques, ayant une population 
d’un million et demi d’âmes. Le baron de Pôllnitz 
fait de ce prince le portrait suivant : « Il était , dit-il, 
petit et contrefait, ce qui venait de ce que sa nour- 
rice le portant dans ses bras, le laissa tomber en ar- 
rière. Son tempérament en fut affaibli , et , cela joint 
au chagrin qu’il eut dans sa première jeunesse, lui fit 
contracter un fonds d’ennui et d’inquiétude que rien 
ne pouvait dissiper. Il était plus savant que bel esprit, 
parlait bien plusieurs langues , particulièrement la 
latine, possédait l’histoire et se piquait aussi d’être 
théologien et orateur. Son caractère se ressentait de 
la complexion de son corps. Il était inconstant, soup- 
çonneux, et sujet à la colère; par le ménagement de 
ces trois passions , ses favoris conduisaient son esprit 
où ils voulaient, et quelquefois beaucoup au-delà. Il 
était magnifique jusqu’à la prodigalité, aimant le 
faste, subissant sans peine le sort commun de presque 
tous les princes, de ne point connaître les douceurs 
de la vie privée , et fort attaché aux extérieurs de la 
souveraineté; maître difficile, aimant cependant qu'on 
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fît fortune à son service , d’un accès peu facile , mais 
écoutant avec bonté les plaintes des malheureux lors- 
qu’ils parvenaient jusqu’à lui ; zélé Protestant, ayant 
à cœur de réunir les Réformés et les Luthériens, pour 
s’opposer d’autant mieux aux Catholiques., qu'il haïs- 
sait, sans toutefois les opprimer : religieux observa- 
teur de sa parole ; pensant avant que de promettre, 
mais tenant ce qu’il avait promis, ce qui lui avait ga- 
gné la confiance de tous les princes de l’Empire, les- 
quels, persuadés de son attachement au corps germa- 
nique, le prenaient pour l’arbitre de leurs différais; 
mais ce qui lui était bien plus glorieux encore, était 
qu’il, régnait sur le cœur de ses sujets. » 

Le testament du grand électeur qui avait disposé 
de plusieurs provinces en faveur de ses fils puînés ne 
fut pas exécuté; Frédéric s’arrangea avec ses frères, 
leur accorda des pensions , des charges et des terres, 
et conclut avec eux un statut de famille , le 5 mars 
1692. Ainsi la loi fondamentale de 1475 fut mainte- 
nue '. 11 parvint au gouvernement au moment oit 
l’empire germanique et une grande partie de l’Europe 
se préparaient à résister à la France dont les actions Soo .jn™ 

il ^ ^ politique. 

démontraient qu’elle allait attaquer l’Allemagne. L é- 
locteur était intimement persuadé que le système po,r 
litique de l’Europe risquait d’être bouleverse par 
l'ambition de Louis XIV : il avait hautement désap- 
prouvé la politique de sou père qui, daus les dernières 
années de sa vie, était devenue toute paciGque. Sa 
haine pour la France avait, été entretenue et stimulée 

* Voy. vol. XIV, p., 205. i ;|,> * 
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Guerre ide ■ 
France, 1689. 


par le parti autrichien qui l’avait persuada que 
Louis XIV avait eu part à un complot qui voulait 
l’exclure de la succession. Ainsi ses passions étaient 
d’accord avec la saine politique pour le porter à ins- 
pirer aux autres puissances le sentiment dont il était 
animé. Faire naître des ennemis à la France, c’était 
servir la cause de l’Allemagne, celle de la religion 
protestante; car Louis XIV était en même temps 
l’adversaire de l’une et de l’autre. Tel est le système 
de politique suivi par Frédéric III. Le 12 octobre 
1 688 , ce prince , l’électeur de Saxe , le duc de Bruns- 
wick et le landgrave de Hesse-Cassel , réunis à Mag- 
debourg, conclurent une alliance pour leur sûreté. 
Ils convinrent de réunir entre Giessen , Marbourg et 
Wetzlar une armée de 21,000 hommes, savoir 
10,000 Saxons, 7,400 Hanovriens, 2,000 Hessois et 
seulement 1,500 Brandebourgeois , parce que l’élec- 
teur avait une armée complète sur le Bas-Rhin. On 
se proposait principalement la défense de Cologne , 
Coblence, de la Franconie et de la Souabe. Les Hol- 
landais furent invités à fournir 20,000 hommes pour 
le même but. 

L’électeur conclut ensuite dans le plus grand secret 
une alliance avec Guillaume III , prince d’Orange , et 
lui fournit 6,000 hommes pour son expédition d’An- 
gleterre : les Etats-généraux les prirent à leur service 
et en payèrent la solde. L’électeur céda aussi le maré- 
chal de Schomberg au prince d’Orange. 

Dans son zèle patriotique, Frédéric III, comme 
électeur de Brandebourg et comme duc de Prusse, 
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déclara, le 13 avril 1689 , la guerre à Louis XIV, dé- 
fendit toute importation de marchandises françaises 
dans ses états et l’exportation de chevaux , ordonna 
d’arrêter les Français et de séquestrer leurs biens. 

Qu’on se rappelle les barbaries que les soldats français 
commettaient à cette époque dans le Palatinat, non 
par indiscipline, mais par ordre de leur cour, et on y 
trouvera des motifs pour excuser ce que le manifeste 
de l’électeur ordonnait d’irrégulier. 

L’électeur commença la guerre sur le Bas-Rhin avec * 

une armée de 51,000 hommes de troupes bien exer- 
cées. Sous sa direction personnelle , le général Schii- 
ning prit, en 1689, Rheinbergen, Kayserswerth et 
Bonn qui étaient occupées par des garnisons françaises. 

On a remarqué que l’électeur qu'on a souveut accusé 
d’avoir été, dans son luxe, l’imitateur de Louis XIV, 
ne le fut pas au moins en faisant la guerre. On vit ré- 
guer dans ses camps la plus grande simplicité et une 
discipline sévère. 

Nous ne répéterons pas ici l'histoire de la guerre c.mv.*iw» 

1 # 1 ü suivante». 

qui eut lieu depuis 1690 daus les Pays-Bas ; nous di- 
rons seulement que 20,000 Prussiens se trouvaient à 
la grande armée des alliés et prirent part à toutes les 
affaires de cette guerre. 

Le 6 septembre 1690, l’électeur conclut au camp 
de Lennik avec le marquis de Castagnaga , gouver- 
neur-général des Pays-Bas espagnols , agissant au 
nom du roi d’Espagne , une convention aux condi- 
tions suivantes : Tant, que durera celte guerre , l’élec- 
teur ne fera ni paix , ni trêve, ni traité de neutralité 
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avec la France, mais concourra et agira en deçà du 
Rhin et de la Moselle de concert avec l’Espagne, l’An- 
gleterre et les Etats-généraux. 11 maintiendra son ar- 
mée sur le pied de 20,000 hommes qui ne pourront 
prendre quartier dans les provinces de Gueldre et 
Limbourg, réservées pour les troupes espagnoles. Ces 
troupes se réuniront, si on le demande, aux troupes 
espagnoles et hollandaises , pour la défense des Pays- 
Bas. Les trois puissances paieront à l’électeur un sub- 
side annuel de 40,000 patacons ou 100,000 florins 
d’Hollande par mois. L’électeur jouira de la contribu- 
tion de guerre du duché de Luxembourg et du comté 
de Chimay , ainsi que de celles qu’on pourra tirer à 
l’avenir des Trois-Evéchés et de la Lorraine. Moyen- 
nant cela l’électeur n’aura aucune autre prétention à 
former à l’occasion de la présente guerre et n’aura au- 
cune autre part aux contributions. 

L’électeur demandait aussi des subsides en Angle- 
terre j mais Guillaume ÏII lui déclara que le moment 
n’était pas encore venu où il pouvait lui en accorder : 
on se contenta donc de conclure, en 1690, une al- 
liance par laquelle celle de 1661 fut renouvelée. On 
se promit réciproquement, en cas que l’une des par- 
ties fût attaquée, un secours do 6,000 hommes : le roi 
promit en sus à l’électeur huit vaisseaux de guerre. 

Le 24 décembre de la même année, par un traité 
signé à Berlin, l’électeur promit à l’empereur 6,000 
hommes pour la guerre contre les Turcs pendant six 
mois, à dater du 1 er avril 1691 , pour lesquels, après 
la campagne, l’empereur paierait 150,000 rthlr. 
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Enfin, le 5 mai 1691, l’électeur accéda formelle- Amm.îoo» 

b la grande «I • 

ment à la grande alliance du 12 mai 1689, et s’engagea ,e91, 
à faire la guerre à la France avec toutes ses forces se 
trouvant sur le Rliin et la Moselle. 

Le corps qui marcha en Hongrie était commandé 
parle lieutenant-général Barfuss; il se réunit, le 19 ‘‘ ui ‘ , ® 9U 
juillet 1691, près de Valcamarc, à l’armée impériale 
commandée par le margrave Louis de Bade , et eut 
part à la victoire de Salenkemen. Un autre corps de 
6,000 Brandebourgeois commandés par Brandt ser- v 

vit en 1693 et dans les années suivantes. 

La paix de Ryswick mit fin, en 1697 , à la guerre p.ua. 

r - _ • .. „ Rjrtwick, 1697. 

malheureuse contre la r rance. Comme 1 électeur y 
avait pris part directement, un traité particulier au- 
rait dû être signé avec lui, mais les ministres de 
France n’avaient pas de pouvoir pour cela. On prit 
donc le parti d 'inclure l’électeur dans chacune des 
trois paix que la France conclut avec l’Angleterre, les 
Provinces-Unies et l’Empire. 

Pour ne pas être dans le cas de revenir plusieurs 
fois sur cette guerre, nous avons passé sous silence 
plusieurs événemens du règne de Frédéric III arrivés 
dans l’intervalle. 

Le grand électeur avait recommandé à son succès- Aaüre 

0 0 r • p . réfugie*» 

se ur de protéger les réfugiés français. Frédéric III avait 
trop de zèle pour la religion réformée pour ne pas 
obéir à cet ordre, mais son premier ministre, Éber- 
liard de Dankelmann , ayant sous les yeux l’exemple 
de Colbert, lui conseilla de diriger cet acte de cons- 
cience vers les intérêts de son pays. L’électeur stimula 
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par des avances et des récompenses les Français d’éta- 
blir des manufactures. Pour améliorer la fabrication 
des draps, il se procura en France, non sans beau- 
coup de difficultés , des métiers et des outils dont on 
surveillait l’exportation , et les distribua à des ouvriers 
habiles. En 1689 , l’électeur fonda le collège français. 
Par une ordonnance du 19 juin 1690, il établit le tri- 
bunal supérieur français pour servir de deuxième ins- 
tance aux réfugiés. Enfin un édit du 15 mai 1700 ac- 
corda à tous les réfugiés pour religion, soit français, 
soit autres, le droit de cité dans toute la monarchie. 

Un des premiers objets du gouvernemeut de Fré- 
déric III fut l’agrandissement et l’embellissement de 
sa résidence. Avec l’année 1689 , on commença, prin- 
cipalement sous la direction de l’architecte de Neh- 
ring, la construction de laFriederichstadt, partie la 
plus régulière de Berlin. L’électeur fournissait gratis 
à ceux qui voulaient bâtir, le bois, la chaux, les tuiles 
et les briques 1 , et payait 15 pour cent des autres frais. 
Les constructions avancèrent si rapidement qu’en 
1695 , à la mort de Nehring , il y avait déjà 300 mai- 
sons. 

Cet architecte commença, en 1690, la construc- 
tion du Pont-Long, très-beau monument a . Le 28 
mai 1695 , l'électeur posa la première pierre du ma- 

* A defaut de pierres, tant moellons que de taille, Berlin, comme 
la plupart des villes de l’Allemagne septentrionale, est construit en 
briques, et les façades des maisons sont badigeonces à l’imitation de 
pierres ; les toits sont couverts de tuiles, faute d’ardoises. 

2 Quoique le nom qu’on lui a donne ne lui convienne plus. 
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gnifique arsenal , dont la construction fut dirigée par > 

André Schlüter , ltf plus grand architecte et sculpteur 
que Berlin ait possédé avant le dix-neuvième siècle. Les 
masques de guerriers mourans qu’on voit sur les fenêtres 
de la cour de l’arsenal , ont été modelés par Schlüter ; 
ils sont reconnus pour des chefs-d’œuvre ; mais l'ou- 
vrage qui a immortalisé le nom de cet artiste est la 
statue équestre du grand électeur, un des plûs beaux 
monumens des arts modernes qu’on trouve en Eu- 
rope l . Jean Jacobi l’a fondue en 1700, et elle fut 
placée sur le Pont-Long. 

Le 11 juillet 1694, Frédéric III assista à l’inaugu- 
ration de l’université de Halle , qu'il avait fondée sur H *"*' 16M " 
le modèle de celle de Kiel , par un diplôme du 20 juin 
1692 , confirmé par un privilège de Pemperenr du 19 
octobre 1693. Depuis le règne du dernier administra- 
teur de Magdebourg, il s’était fixé à Halle des maîtres 
d’exercice dont , sous lç grand électeur, il était né une 
espèce d’académie militaire. En 1693 un homme, qui 
fait époque dans l’histoire de la civilisation de l’Alle- 
magne, s’établit à Halle, où le suivit une partie de 
l’auditoire qu’il avait eu à Leipzig, et cette circons- 
tance devint la cause immédiate de la fondation de 
l’université. Cet homme était Christian Thomas, plus 
connu sous le nom de Thomasius , quoiqu’il ne s’en 
soit pas servi sur le litre de ses ouvrages allemands. Ce 
savant, né à Leipzig en 1655, fut non-seulement , 
après Grotius et Pufendorff, le premier jurisconsulte 
qui donna à la science du droit le costume de la philo- 

1 Quoique le rhcval soit un peu trop court. 
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sophie ; mais les Protestans d’Allemagne le regardent 
aussi comme celui qui a achevé la réformation reli- 
gieuse du seizième siècle , en renversant l’empire des 
préjugés populaires que Luther avait laissé subsister. 
En effet Thomasius prêcha , en matière de morale et 
de droit de la nature, différentes doctrines dont plu- 
sieurs ont été généralement approuvées par les penseurs 
du dix-huitième siècle , tandis que quelques-unes sont 
devenues entre les mains d’une classe de philosophes de 
ce siècle , la base de systèmes dangereux. Ainsi nous 
ne pouvons l’absoudre du reproche d’avoir rem- 
placé, quoique dans des intentions pures, des préju- 
gés populaires par des erreurs politiques. D’après lui, 
l’inceste , la polygamie, le coucubinagc, le suicide ne 
sont condamnés que par la loi humaine. 11 soutenait 
que le Décalogue ne renfermait pas toute la morale, et 
que cependant tout ce qu’il ordonne tient à la morale; 
il enseignait la légitimité de l’esclavage, mais niait 
celle de la peine de mort, ainsi que l’origine divine de 
la puissance royale ; il enlevait au for théologique la 
faculté de discuter toutes ces questions problémati- 
ques. Il rejeta toute possibilité de sortilège, et devint 
le bienfaiteur de l’humanité par la force avec laquelle 
il s’opposa à toute procédure contre les sorcières , dont 
tous les tribunaux d’Allemagne retentissaient 

Thomasius fut le premier qui se servit de la langue 
allemande dans ses cours académiques et en écrivant 
sur des matières philosophiques. Il s’appuya pour cela 

! Nous avons observe, vol. XXVII, p. 10, que soixante ans avant 
liioinasius, le Je'suitc Spce s’éleva publiquement contre ces procès. 
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de l’exemple des Français. Il devint ainsi le restaura- 
teur de la langue allemande , dont Luther avait été le 
créateur. Il fut aussi le premier de sa nation qui pu- 
blia en langue vulgaire un ouvrage périodique destiné 
à faire connaître les nouveautés littéraires par des ex- 
traits et des critiques *» C’était ouvrir un vaste champ 
à la littérature. Thomasius devint en Allemagne le 
père de la critique, si utile quand l'impartialité, l’é- 
rudition et le bon goût y président. 11 serait injuste 
de vouloir le rendre responsable de l’abus qui en est 
résulté ; il ne pouvait pas prévoir que , plus d’un siècle 
après lui, le droit de juger les productions littéraires 
deviendrait ou l’arme de l’esprit de parti et de cotte- 
rie , ou l’apanage de la jeunesse et de l’ignorance qui 
se cache sous l’anonyme, et que la légion des journaux 
dout la lecture demande la vie d’un homme, rempla- 
cerait les bibliothèques , comme les connaissances su- 
perficielles qu'on y puise tiennent lieu d’études sé- 
rieuses. 

Mais revenons à Thomasius , qui doit nous conduire 
à l’université de Halle. L’esprit ironique qui règne 

1 Le plus ancien journal littéraire en Europe rst le Journal des 
savons , qu’une société d'hommes de lettres français commença à 
publier en 1665 ; à son imitation, des savans de Leipzig rédigèrent, 
depuis 1682 , les Acta eruditorum. En 1684 , Bayle commença à 
donner ses Nouvelles de la république des lettres ; et, depuis 1686, 
le Clerc et la Croze écrivirent la Bibliothèque universelle. Le jour- 
nal de Thomasius portait peudant quelque temps le titre de Frey- 
müthige, lust'ge undernsthafte , jedach Vernunft-und Gesetzmâs- 
sige Gedanken oder Munathsgc tprâc/ie iiber allerhand , fitrnehrn - 
lichy aber neuc Bûcher. 
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dans son journal causa une vive rumeur. Jamais on n’a- 
vait connu une franchise comme celle que s’arrogeait 

cet écrivain. Quoique beaucoup de personnes se crus- 
sent l’objet de sa satire, elle n’attaquait pourtant le 
plus souvent que la méthode usitée alors dans l’ensei- 
gnement , la décadence des sciences en Allemagne , la 
barbarie de la philosophie et les dissensions ridicules 
qui régnaient parmi les Protestans. Les deux années 
du journal de Thomasiufe sont un monument delà lit- 
térature allemande , et ont fait faire de grands pro- 
grès à la philosophie. La hardiesse et les imprudences 
de l’auteur lui attirèrent des persécutions littéraires 
auxquelles il tint tête; mais enfin , en 1690 , il s’éleva 
contre lui un orage auquel il crut devoir céder. 11 était 
arrivé, le 25 juin 1689, un grand scandale dans l’É- 
glise luthérienne : uu prince de la maison de Saxe, 
Maurice-Guillaume , administrateur de Naumbourg- 
Zeitz, épousa une princesse réformée, une des filles 
du grand électeur de Brandebourg. Un docteur en 
théologie luthérienne écrivit alors un ouvrage, où, 
sans nommer les personnes , il peignit le danger de ces 
sortes d’unions. A cet écrit Thomasius en opposa un 
autre dans lequel il attaqua l’intolérance des théolo- 
giens protestans. Aussitôt l'électeur de Saxe suspendit 
ses lectures à Leipzig , défendit l’impression de ses ou- 
vrages, et ordonna de l’arrêter et de lui faire son 
procès. 

Thomasius trouva moyen d’éviter son arrestation ; 
il se rendit à Berlin , et obtint la permission de don- 
ner des coursa Halle, avec un titre et des appointer 
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mens. Sa réputation y attira beaucoup de monde. 

Frédéric III ayant , en passant par Halle , trouvé 
500 étudians en cette ville , résolut d’y ériger une 
université : ce projet fut exécuté en 1692. Outre 
Thomasius, on y appela Auguste-Hermann Frank 
qui par la suite se rendit si célèbre par la fondation de 
l'Orplianotrophée. 

En 1 692 , l’électeur avait appelé à Berlin Augustin romi.i.ond. 

^ ^ ° i’Acotlcuiie de* 

Terwesten , peintre hollandais, fort estimé, et en url *- 
1694, Schlüter, dont il a déjà été question. Ces ar- 
tistes et quelques autres formèrent entre eux une réu- 
nion qui donna à Frédéric III l’idée de fonder uneaca- 
démie des arts, comme Paris et Rome en possédaient. 
Cependant les circonstances en retardèrent l’exécution. 

Le diplôme de fondation ne fut signé que le 20 mars 
1699, et, le 11 juillet de la môme année, l’inaugura- 
tion eut lieu au premier étage des écuries électorales , 
que Nebring avait arrangé pour cela , en 1695. 

En 1 694 , l’électeur remplit l’engagement que , Hc.ia„iion 
comme prince électoral , il avait pris , à l’égard du bclmibu», 1695 
cercle de Schwibus , vis-à-vis la cour de Vienne. 
Quelques-uns de ses ministres lui ayant représenté 
qu’il pouvait se dispenser de tenir une promesse qu’on 
lui avait arrachée par fraude : Je tiendrai ma parole, 
répondit-il ; mais je laisse à ma postérité le soin de 
revendiquer leur patrimoine en Silésie; car je ne puis 
pas porter préjudice à leur droit. La tradition eut lieu 
le 10 juin 1695 , et l’empereur, pour dédommager Ar q „;.mon 

1 9 ri . j . , .. - , de lu succession 

électeur des pertes que son pere avait eprouvees en 
défendant l’Empire , lui conféra la succession éven- 
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tuelle dans la principauté d’Ostfrise, à défaut des 
mâles de la famille d’Edzard , et les seigneuries de 
Limbourg en Souabe et Speckfeld en Franconie, à 
l’extinction de la maison des Échansons (< Scheni) qui 
en étaient en possession. 

Frédéric-Guillaume le Grand avait repris le nom 
de Hohenzollern , qui est véritablement celui de sa 
maison, mais que les électeurs de Brandebourg avaient 
négligé. Frédéric III conclut, le 26 novembre 1695 , 
au nom de toutes les branches de sa ligne, avec la ligne 
cadette de la maison ou les princes de Hohenzollern, 
un pacte de confraternité héréditaire , en vertu du- 
quel la ligue de Brandebourg succédera dans les terres 
de Hohenzollern, et celle de Hohenzollern dans les ter- 
res du bourgraviat deNuremberg, si les descendans mâ- 
les de l’une ou de l’autre maison venaient à s’éteindre. 

Près de quarante ans s’étaient écoulés depuis qu’il 
avait été convenu que la ville d’Elbing serait remise 
à l’électeur de Brandebourg , à titre de nantissement 
pour les sommes qu'il avait à prétendre 1 . Las d’at- 
tendre plus long-temps l’exécution des traités, Fré- 
déric III résolut enfin d’employer la force. Une ten- 
tative de surprendre la ville ayant manqué , il fit 
marcher des troupes qui forcèrent les bourgeois à 
capituler, le 17 novembre 1698. Cette action fut dé- 
criée comme une violence extrême, et les magnats 
polonais voulaient la venger dans le sang ; mais comine 
Frédéric III déclara qu’il se désaisirait d’Elbing aussi- 
tôt qu’on lui paierait la somme due, et qu’ Auguste II 

1 Voy. [>. 19 cl 26 de cc vol. 
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avait d’autres projets dont il ne voulait pas compro- 
mettre le succès par une guerre avec l’électeur , on 
termina cette affaire par un traité qui fut signé à 
Varsovie, le 12 décembre 1699, aux conditions 
suivantes s 

L’union perpétuelle est confirmée et renouvelée, 
conformément à la convention de Wélau. Art. 1 . ,6?9 ' 

L’électeur rendra, le 1 er février 1700 , la ville d’El- 
bing, et ses prétentions sur cette ville sont annulées. 
Art. 2. 

Les troupes de l’électeur y laisseront l’artillerie qui 
appartient à la ville. Art. 3. 

La somme de 300,000 rthlr. sera payée à l’élec- 
teur trois mois après la diète prochaine; en atten- 
dant , on lui remettra , pour sûreté de cette somme , 
plusieurs joyaux de la. couronne. Art. i. 

Si la somme de 300,000 rthlr. n’était pas acquittée 
dans le temps convenu, l’électeur sera autorisé à 
prendre possession du territoire patronymique de la 
ville d’Elbing , sans pouvoir y élever de fortification. 

Il jouira 4 e ce territoire et restera dépositaire des 
joyaux jusqu’au paiement parfait de ladite somme. 
Art. 5. 

Des commissaires examineront si l’établissement 
des bacs sur la Vistule est contraire aux droits de la 
république. Art. 6. 

Le roi renonce à ses prétentions dérivant du chef 
du duc de Croy. Art . 7. 

Toutes les autres prétentions sont réciproquement 
abolies. Art. 8. 

xxxv. ' 6 
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En conséquence de ce traité, l’électeur évacua, le 
1 er février 1700, la ville d’Elbing, et reçut les joyaux 
convenus ; mais les 300,000 rthlr. n’ayant pas été 
payés , il prit , en 1705, possession du territoire de 
la ville d’Elbing, que les rois ses successeurs ont 
conservé. 

ÉWT.tionde Depuis son avènement à l’électorat, Frédéric II [ , 

la Prune àla • i /» 1 f • • o fi 

dignité roj»ie. qui aimait le laste et la représentation , avait lorme le 
désir de porter la couronne royale sur sa tète. Quand 
il vit le duc de Brunswick-Lunebourg élevé à la di- 
gnité électorale, son cousin , le prince d’Orange, as- 
sis sur le trône d’Angleterre, et l’électeur de Saxe 
appelé à celui de Pologne , la jalousie le dévora , et il 
conçut la résolution de se placer sur un trône , à leur 
exemple. Le fidèle Danckelmann tâcha de l’en dé- 
tourner , en lui représentant les difficultés qu’il y au- 
rait à vaincre pour faire réussir ce projet , le peu d’u- 
tilité qu’on devait s’en promettre, et la pesanteur du 
fardeau dont on se chargeait par une dignité oné- 
reuse à soutenir , et qui ne rapportait que de vains 
honneurs. La disgrâce de Danckelmann date de ce 
jour •, sa place fut prise par un jeune courtisan sans 
mérite, mais qui « possédait l’art de la cour, qui est 
celui de l’assiduité , de la flatterie , en un mot de la 
bassesse 1 j » ce fut le baron de Kolpe , depuis comte 
de Wartemberg. Déclaré premier ministre et mis à la 
tête du département des affaires étrangères , il apla- 
nit les difficultés qui s’opposaieut aux vues de l’é- 
lecteur. 

1 Les passages qui sont entre guillemets sont île Fre'tlérie H. 1 
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« Frédéric III , dit sou auguste petit-ûls, qui n’est 
pas toujours un juge bienveillant de son aïeul, n’était 
flatté que par les dehors de la royauté , par le faste 
de la représentation et par un certain travers de l’a- 
mour-propre , qui se plaît à faire sentir aux autres 
leur infériorité. Ce qui fut dans son origine l’ouvrage 
de la vanité, se trouva par la suite un chef-d'œuvre 
de politique : la royauté tira la maison de Brande- 
bourg de ce joug de servitude où la maison d’Autri- 
che tenait alors tous les princes d’Allemagne. C’était 
une amorce que Frédéric III jetait à toute sa postérité, 
et par laquelle il semblait lui dire : Je vous ai acquis 
un titre , rendez -vous-en dignes; j’ai jeté les fon dé- 
mens de votre grandeur, c’est à vous d’achever l’ou- 
vrage. » On sait que tout le conseil de Frédéric III le 
dissuada de ce projet ; les votes de tous les ministres 
se trouvent aux archives de Berlin , avec un mémoire 
dans lequel l’électeur réfute leur raisonnement avec 
calme et modestie , mais d’une manière lumineuse , 
qui prouve que ce prince, jugé trop sévèrement , 
même par son petit-ûls, connaissait parfaitement la 
situation politique de l’Europe et les intérêts de sa 
propre maison. 

Décidé à prendre la dignité royale , Frédéric Ilï ne 
pouvait balancer long-temps sur le choix du pays au- 
quel il en attacherait le titre. Celui de roi des Van- 
dales dont il fut question un instant, pouvait déplaire 
à Stockholm ; le duché souverain de Prusse était la 
seule possession de l’électeur pour laquelle il pouvait 
prendre tel titre qu’il voudrait , sans avoir besoin du 
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conseutemeut de ijui que co soit. Comme neanmoins, 
d après le principe admis par le droit public euro- 
péen , il dépend de chaque souverain de donner ou de 
refuser à un autre un nouveau titre qu’il a pris , l’é- 
lecleur voulut , avant tout , s’assurer de la reconnais- 
sance de sa nouvelle dignité par les autres puissances. 
La plus nécessaire de toutes était celle de 1 empereur , 
taut à cause de l’espèce de subordination dans laquelle 
l’électeur se trouvait devant le chef de l’Empire pour 
ses possessions eu Allemagne, que peut-être par un 
reste de ce préjugé qui regardait l’empereur romain 
. comme la source de toute dignité séculière en Europe. 
Léopold 1 er , qui avait plus d’une fois témoigué sa ré- 
pugnance à voir s'élever sur la Baltique un nouveau 
royaume venède, n’accéda pas sans difficulté au vœu 
de Frédéric 111 , ni sans stipuler des avantages pour sa 
maison i. Il fut conclu , le 16 novembre 1700, à 

« On lit dans plusieurs ouvrages historiques que le faux déchif- 
frement d’une dépêche et l'intervention du confesseur de l’empereur 
ou de l’ordre des Jésuites en general , procurèrent à l’clectcur le 
consentement de Léopold I; mais les auteurs varient en rapportant, 
d’après des ouï-dire , les circonslanccs du déchiffrement qui pro- 
duisit cette révolution dans le cabinet de Vienne. Feu FrÉD. 
KlCOLAÏ nous les a fait connaître , d’après les papiers déposés aux 
archives de Berlin ( Voy. N eue Ber/mer Monathschrifft, 1799, 
vol. H , p. 322 ). M. de Bartholdi , ministre de l’électeur à Vienne , 
désespérant du succès de 1a négociation dont il était chargé , an- 
nonça qu’il ne voyait plus d’autre moyen qu’une lettre autographe 
de l’électeur à l’empereur. Le chiffre signifiant Léopold I était 110 ; 
l’écrivain de la dépêche se trompa ou écrivit peu clairement , de 
manière qu’à Berlin , on lut 116- Ce chiffre désignait le P. Wolf , 
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Vienne, un traité par lequel l’empereur reconnut la t.vho d« 

• Il In couioudc, 

dignité royale de Frédéric III; on renouvela l’alliauce 17 "’- 
de 1686 dans toutes ses clauses , sans exception. Fré- 
déric III promit , pour lui et ses successeurs , qu’à 
chaque élection d’un roi des Romains, la voix de 
Brandebourg serait donnée à l’archiduc premier né. 

On appelle ce traité le traité de la couronne. 

L’électeur prit le titre de roi par un manifeste du Counni**— 

* ^ * meut, 1701. 

16 décembre 1700. Il s'intitula, non roi de Prusse, 
mais roi en Prusse, par égard pour la république de 
Pologne, souveraine d’une partie de la Prusse. Assis 
sur un trône qu’on avait dressé dans upc salle du 
château de Konigsberg , le 18 janvier 1701 , il prit la 
couronne et la mit sur sa tête, puis s’étant rendu à 
l’appartement de la reine, il la couronna également. 

On se rendit après cela à l’église où le roi et la reine 
furent sacrés par deux évêques que Frédéric avait 
créés pour cela 1 , l’un réformé (Ursinus qui changea 

Jésuite, qui avait etc aumônier Je la légation impériale à Berlin , 
mais n’était pas confesseur de l’empereur. Cet eccle'siastiquc , flan» 
de l’honneur que lui fit l’électeur Je lui écrire, fyl en elïct relui 
qui vainquit la répugnance de Léopold I , et comme sans doute il 
employa pour cela l’influence de son ordre , et qu’au moins il n’agit 
pas sans la permission de ses chefs, on a pu dire avec quelque raison 
que la reconnaissance impériale du titre du roi de Prusse a été 
l’ouvrage de la Société de Jésus. Au surplus , un mémoire d’un 
autre Jésuite , le P. Vota , confesseur du roi de Pologne , qui se 
trouve aussi aux archives de Berlin, et dont parle Frédéric II, 
prouve l’intérêt que ces. pères prenaient à l’élévation de la Prusse, 

» Nous observons pour les étrangers que le mol d’évêque clic» 
les Prolcstans (excepté les Anglicans), u’csl qu’un simple titre qu’il 
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son nom en Bar) , l’autre luthérien , le docteur San- 

den : ils officièrent dans le costume d’évêques- angli- 
cans. Toute la cérémonie se fit avec une magnificence 
digne du plus grand monarque. La veille, le 17 jan- 
vier, le roi avait fondé l’ordre de l’Aigle-noire ayant 
la devise vraiment royale : Suum cuique ; il en nomma 
dix-huit chevaliers, y compris les princes delà famille 
royale. Depuis ce moment la cour de Frédéric 1 er 
(c’est ainsi qu’on le nomme comme roi) prit une face 
nouvelle. Déjà elle avait été la plus brillante de toutes 
les cours électorales, mais depuis 1701 elle alla de 
pair avec ce qu’il y avait de plus magnifique en Eu- 
rope. Tous les historiens et voyageurs du temps par- 
lent avec étonnement du faste qui y régnait , des fêtes 
auxquelles les mariages , les baptêmes et autres événe- 
mens de famille donnèrent lieu, de la pompe extra- 
ordinaire des convois funèbres. 

Il s’éleva des protestations contre la dignité royale 
de Prusse. Lè'pape Clément XI, par une allocution 
prononcée, le 18 avril 1705, dans un consistoire se- 
cret, annonça aux cardinaux que Frédéric, margrave 
de Brandebourg, s’était, d'ûne manière profane et 
peut-être inouie parmi les Chrétiens, au détriment 
de l’autorité de l’Église de Dieu et des droits du vé- 
nérable ordre militaire Teutonique, arrogé publique- 
ment le titre et les honneurs d’un roi de Prusse, et 
qu’ainsi il s’était imprudemment placé parmi ceux 

dépend sans doute des princes d’accorder; mais que la qualili? d’e'— 
veque ne donne , par elle-même , aucune juridiction ecclc'siastiquc , 
et n’est qu’un litre d’honneur. 
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que la parole de Dieu réprouve en disant : « Ils ont 
régné, mais non par moi; ils sont devenus princes , 
mais je ne les ai pas reconnus. » Le pape remarqua 
que cette action était aussi offensante pour le siège 
apostolique que contraire aux lois de l’Église qui vou- 
laient qu’un prince hérétique fût plutôt privé de ses 
anciens honneurs que d’en acquérir de nouveaux. Il 
annonça que pour satisfaire au devoir de sa place , il 
avait , dans des brefs adressés aux princes catholiques, 
condamné ce fait audacieux et irréligieux , et exhorté 
les princes à ne pas permettre que l’honneur que le 
margrave s’était arrogé fût approuvé et que la sacrée 
dignité royale qui devait être un appui et un ornement 
de la vraie religion fût prostituée à un prince héré- 
tique. 

Dans un discours postérieur , Clément XI se plai- 
gnit de ce que l’empereur eût consenti à ce que Fré- 
déric prît un titre qu’il n’appartenait qu’au Saint- 
Siège d’accorder; il dit que la religion catholique n’a- 
vait pas de plus grand ennemi que le margrave de 
Brandebourg , possesseur illégitime de la Prusse , que 
ses ancêtres avaient usurpée sur l’ordre Teutoniqué. 
Les successeurs de Clément XI n’ont reconnu la 
royauté prussienne que depuis 1786. 

Outre le pape, le grand maître de l’ordre Teuto- 
nîque protesta contre la royauté prussienne; c’était 
Jean-Pierre-Louis , comte Palatin du Rhin. 

En 1708 , le roi, à l’occasion de son mariage avec 
Une princesse de Mecklembourg-Schwérin , renouvela 
sa confraternité héréditaire avec les deu< branches de 
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la maison de Mecklembourg., dont il prit les armes et 
le titre, après avoir signé, le 8 mai, des réversales 
qui réservèrent à lalignedeStrélitz son droit de succé- 
der à celle de Scliwérin, 

i. Le 30 décembre 1701 , le roi de Prusse accéda à la 
luiDM.i» mi. g ran( ] e a li; ance qui s’était formée contre la France; 

nous avons fait voir dans l’histoire de la guerre pour 
la succession d’Espagne quelle part active les troupes 
prussiennes eurent aux événemeus de cette guerre, 
principalement aux batailles de Hochstedt , Ramil- 
lies et Malplaquet, et à la délivrance de Turin. 

Guillaume III, roi d’Angleterre, étant mort le 18 
mars 1702, Frédéric I" prétendit recueillir sa suc- 
cession en yertu des droits dont nous avons parlé *. Il 
prit le titre de prince souverain d’Orange qu’il plaça 
immédiatement après celui d’électeur. Il occupa aussi 
les comtés de Mors et de Lingeu , situés en Westpha- 
lie, le comté de Mors comme fief de Clèves , dévolu 
au seigneur direct, et celui de Lingen, comme com- 
pris dans le ûdéicommis d'Orange. En 1707 l’empe- 
reur éleva Mors au rang d’une principauté d’Em- 
pire. 

Charles XII , roi de Suède, était depuis 1698 l’allié 
de Frédéric, alors électeur de Brandebourg. Le 25 
juin 1698, cette allianpe fut renouvelée ; elle le fut 
encore une fois à la Haye, le 29 juillet 1705. On s’y 
accorda sur les conditions suivantes : 

Les deux souverains se garantissent réciproquement 
leurs états , et n’accorderont aucun secours direct ni 
■ Voy. vol. XXIX, P . 312. 
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indirect aux ennemis l’un de l’autre , ni aucun passage 
de troupes par leurs territoires. Art. 5 et 4. 

Le roi de Suède reconnaît la dignité royale de 
Prusse , à condition que si le nouveau roi faisait aux 
autres potentats quelques concessions par rapport aux 
honneurs et au cérémonial, il les accordera aussi au 
roi de Suède. Celui-ci emploiera ses bons offices pour 
que la dignité royale de Prusse , déjà reconnue par le 
roi et les principaux magnats de Pologne , le soit aussi 
par tout le corps de la république. Art. 5. 

Les deux parties contractantes s’intéresseront en 
faveur du prinpe Jacques Sobieski , afin de lui obtenir 
non-seulement une indemnité pour les pertes et dom- 
mages qu’il a éprouvés pendant la guerre, mais aussi 
le paiement des sommes d’argent qui lui sont dues. 
Art. 6. 

Les transactions de 1698 et 1699, relatives aux 
limites de la Nouvelle-Marche et de la Poméranie , 
sont confirmées. Art. 7. 

Le Toi de Suède emploiera ses bons offices auprès 
des États-généraux et des rois de France et d’Espagne 
pour que les droits du roi de Prusse à la succession 
d’Orange soient reconnus. Art. 9. 

L’alliance durera dix années et sera tenue secrète. 
Art. 10. 

Par des articles secrets il fut convenu ce qui suit : , 

On observera religieusement ce qui a été convenu 
par Y art. 1 séparé de l’alliance de 1696 , à l’égard de. 
la défense de la religion évangélique contre les trames 
des adhérons de la papauté -, on s'efforcera nommé- 
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ment pour que l’église évangélique du royaume de 
Pologne et du grand-duché de Lithuanie soit rétablie 
dans la jouissance de ses anciens droits. Si l’un ou 
l’autre monarque se décidait par la suite à secourir 
l’empereur contre ses ennemis , ils auront soin de sti- 
puler des conditions en faveur des sujets de l’empereur 
attachés à la religion évangélique. Art. 1. 

Si la république polonaise prenait part h la guerre 
que le roi de Pologne avait suscitée à la Suède , le roi 
de Prusse ne regardera nullement cette guerre comme 
casus fœderls quant à l’alliance subsistant entre lui 
et la république , et ne lui donnera que les secours 
qu’en vertu du traité de W élau , il lui doit dans le cas 
où elle serait attaquée. Si, au contraire, le roi de 
Prusse éprouvait des hostilités à cause de la présente 
alliance , le roi de Suède les regardera comme le casus 
fosderis entre les deux monarques. Art. 2. 

Les deux parties s’opposeront à ce qu’on n’établisse 
de nouveaux péages sur l’Elbe. Art. 5. 

L’art. 4 renouvelle ce qui avait été convenu par 
l’article séparé de l’alliance de 1696, relativement à la 
garantie de la convention d’Altona en faveur du duc 
de Holstein. 

Alliance L’alliance de la Haye, conclue pour dix ans, fut 

d’Alt-Râiwladi J ; : _ 

du 16 «out 1707. rendue perpétuelle par le traité d Alt-Ranstadt , du 

16 août 1707. 

L’art, 5 détermine les secours mutuels à 6,000 fan- 
tassins, 1,000 cavaliers et 1,000 dragons. 

Les intérêts du protestantisme sont un des princi- 
paux objets de ce traité ; les deux parties contractan- 
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tes travailleront à faire cesser les vexations que les 
Luthériens et les Calvinistes éprouvent en Hongrie , 
en Pologne , dans le Palatinat du Rhin et en Silésie. 
Si le roi de Prusse , dans la vue d’être utile aux Pro- 
testans de ces pays, jugeait convenable d’user de re- 
présailles et de traiter ses sujets catholiques de la môme 
manière que les Protestans sont traités ailleurs , le 
roi de Suède promet qu’en tant que cette mesure aura 
été concertée avec lui, et qu’elle ne tendra pas moins 
à l’avantage des Luthériens qu’à celui des Réformés , 
il fera cause commune avec le roi de Prusse ; et s’il 
arrivait que celui-ci fût , par cette raison , attaqué ou 
offensé. par une puissance catholique quelconque , le 
roi de Suède regardera une telle offense comme le 
casus fœderis. Les deux rois promettent de réunir 
leurs efforts, lors de la pacification avec la France , 
pour que la clause du quatrième article de la paix de 
Ryswick soit annulée. Art. 7. 

Pour empêcher les dissensions religieuses entre les 
sujets évangéliques et réformés des deux monarques , 
ils enjoindront à leurs prédicateurs d’user de modé- 
ration dans leurs controverses , et de s’abstenir de 
toutes les injures et calomnies. Art. 8. 

Les deux parties veilleront avec un soin particu- 
lier à ce que la paix de Westphalie ne soit pas violée. 
Art. 9. 

La reine d’Angleterre et l’électeur de Brunswick- 
Lunebourg seront invités à accéder à ce traité. 
Art. H. 

Par un article séparé , une difficulté qui s’était éle- 


Digitized by Google 


92 


LIVRE VH. CHJUP-. XVII. PRUSSE. 


vée entre les deux rois comipe ducs de Brémen et de 
Magdebourg , au sujet du directoire du cercle de la 

Basse-Saxe que l’art. 10 de la paix de Westphalie leur 
attribue, fut arrangée. 

Le désastreux hiver de 1709 fut accompagné du 
fléau de la peste, qui affligea particulièrement le 
royaume de Prusse. Il y périt, dit Pollnitz , près de 
deux cent mille âmes par la négligence des ministres, 
et particulièrement du comte de Witgenslein, que le 
roi avait chargé de pourvoir aux besoins du royaume. 
Le roi sut le mal , lorsqu’il n’était presque plus temps 
d’y remédier. Il ne laissa pas d’y envoyer encore tous 
les secours imaginables , pour empêcher qu’il ne se 
communiquât aux autres provinces. On fit des lignes 
sur les confins de la Poméranie et de la Pologne , et 
on bâtit des lazarets aux portes des villes, où ceux qui 
venaient des lieux suspects étaient obligés de subir la 
quarantaine. La tristesse que les malheurs publics oc- 
casionnicnt , fut dissipée par l’arrivée de Frédéric IV, 
roi de Danemark , et d’Auguste , roi de Pologne. Le 
premier de ces princes revenait de voir les curiosités 
de l’Italie j il avait passé par Dresde , et était conve- 
nu avec le roi de Pologne de rendre visite au roi de 
Prusse. Les deux rois > pour prévenir toute dispute 
de préséance lorsqu’ils seraient arrivés sur les terres de 
Brandebourg, tirèrent au sort lequel des deux passe- 
rait ce jour-là le premier, et convinrent de s’en tenir 
là dans la suite. 

On remarqua que ces trois monarques portaient le 
nom de Frédéric, qu’ils étaient des trois religions 
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établies dans l’Empire , que chacun d’eux n’avait 
qu’un seul fils , et qu’ils signèrent un traite d’alliance 
et d’amitié le jour même que le tzar Pierre-le-Grand 
gagna sur Charles XII la célèbre bataille de Pultawa. 

C’est le traité du 7 juillet 1709 par lequel Frédén<j 
promit à ses nouveaux alliés toute assistance compa- 
tible avec la neutralité qu’il était résolu d’observer 
envers Charles XII. 

Quoique le 28 octobre 1709, à Marienwerder , où Traité de Ma- 

•l 1 t». T . p - rienwerder, 

il eut une entrevue avec le tzar Pierre I , il conclut 
une alliance défensive avec ce monarque, il persista 
cependant dans son système de neutralité k l’égard de 
Chàrles XII. Lorsqu’en 1710, la Poméranie et le 
nord de l’Allemagne menacèrent de devenir le théâtre 
de la guerre entre la Suède et les alliés du Nord, 

Frédéric s'efforça d’empêcher ce malheur , en con- 
cluant avec l'empereur , les puissances maritimes , 
plusieurs électeurs et princes d’Empire un traité de 
neutralité armée. Frédéric I" ne vécut pas assez long- 
temps pour voir la fin dé ces événemens et le rétablis- 
sement de la paix du Nord. 

Nous allons parler de quelques acquisitions que 
Frédéric I er fit au milieu de la paix. 

1°. Nous avons raconté 1 comment Ernest et Al- Acqnaiti» 
bert , les fondateurs des deux lignes de la maison de y uetllinlioiirget 

, iircrrii? • i Nonlliauien. 

baxe , s emparèrent, en 1477, de 1 avouerie ou vida- 
mie de Quedlinbourg. Il en était résulté nu procès 
entre la maison et l’évêché de Halberstadtà qui cette 
avouerie , originairement conférée aux ducs de Saxe 
1 V<>j. vol. XIV , p. 167. 
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de la maison Ascanienne, ensuite à celle de Reinstcin, 
avait été codée dans le quatorzième siècle. Ce procès 
durait encore, lorsque la paix de Westphalie aban- 
donna l'évéché de Halberstadt à la maison de Bran- 
debourg. En 1697, l’électeur de Saxe vendit à Frédé- 
riclil tous ses droits sur Quedlinbourg et ses dépen- 
dances pour 300,000 rthlr., et en môme temps pour 

40.000 la préfecture de Nordhausen, ou la juridiction 
criminelle dans la ville impériale de ce nom. 

2°. En 1707, le roi obtint, comme héritier de la 
maison d’Qrange , les principautés d’Orange et de 
Neufchàtel, de la manière qui a été racontée ». 

3". Les comtes de Tecklcnbourg , une des plus an- 
ciennes maisons d’Allemagne, qui faisait remonter 
son origine jusqu’à un certain CoBbo, mort en 876 , 
s’éteignit en 1557. Jusqu’en 1548, elle posséda aussi 
le comté de Lingen , et nous avons raconté 2 com- 
ment elle le perdit. A la mort de Conrad , dernier 
comte de Tecklenbourg , ce comté , qui a environ 

20.000 habitans, et la seigneurie de Rlieda, furent 
apportés par Anne , fille de Conrad , à son époux 
Erwin, comte de Bentheim et Steinfurt, ligne des an- 
ciens comtes d’Hollande. Mais cette succession fut 
réclamée , au moins en partie , par une autre Anne , 
sœur du dernier comte, laquelle avait épousé un 
comte de Solms-Braunfels. Le procès qui en résulta ne 
fut jugé que le 15 décembre 1686 : la maison de Solms- 
Braunfels fut remise en possession de trois huitièmes 
du comté de Tecklenbourg et de la seigneurie de 

' Voy. XXIX, p. 313. * Voy. vol. XIX, p. 70. 
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Rheda , et la maison de Bentheim condamnée à la 
restitution des fruits perçus. Par arrangement de 
1699, Solms obtint le château et trois quarts du 
comté de Tecklenbourg, avec trois quarts du château 
et de la seigneurie de Rheda. L’affaire paraissait ainsi 
terminée; mais quelques années après, la maison de 
Bentheim renouvela le procès, ce qui engagea le comte 
de Solms-Braunfels de vendre, en 17 07, au roi sa part 
pour 300,000 rthlr. Par un arrangement postérieur 
entre la Prusse et Bentheim , la première eut la 
totalité de Tecklenbourg , et abandonna sa part de 
Rheda. 

Le 5 juin 1710 , Frédéric I* r fonda , sur le plan que Fondation de 
lui avait donné Leibnitz , la société royale des sciences science», 1710. 
de Berlin, divisée en quatre classes, savoir 1*. phy- 
sique , médecine et chimie ; 2°. mathématiques , as- 
tronomie, mécanique; 3°. langue allemande et his- 
toire du pays ; 1°. littérature , principalement orien- 
tale. Elle fut inaugurée le 19 janvier 1711 , et on lui 
assigna le produit de la vente des almanacs dont elle 
a encore aujourd’hui le privilège exclusif. Leibnitz en 
fût le premier président. Parmi les savans qui ont il- 
lustré le berceau de l’académie, nous nommerons , 
outre Leibnitz, Laurent Beger, Charles Ancillon, 

Mathurin Veyssiere de la Croee , Iablonski , Frisch ; 
et depuis 1705 , Ludolph Küster, l’éditeur de Suidas 
et d’Aristophanes, dont l’arrogance déplut bientôt à 
Berlin. L’historien du grand électeur et de Charles X, 

Samuel baron de Pufendorff, aurait sans doute été 
un des ornemens de l’académie , s’il n’était mort quel- 
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Construction 
du château de 
Berlin. 


Impôt sur les 
perruques. 


ques années auparavant. Les Marches doivent à l’aca- 
démie et principalement à Fr isch, l’introduction des 
mûriers blancs et l’éducation des vers à soie: En 1700, 
l’académie publia sous le titre de Miscellanea Bero- 
linensia un volume de Mémoires qui lui avaient été 
présentés. 

Depuis 1 699 Scbliiter fut chargé de rebâtir le châ- 
teau de Berlin et de le décorer dans l’intérieur. Le 
plan que cet architecte conçut devait mettre en har- 
monie toutes les masses informes dont se compose ce 
vaste bâtiment et produire un ensemble noble et 
magnifique. Il exécuta entre autres les deux portails 
principaux ; alors une intrigue à laquelle il fournit des 
armes par une faute très-excusable qu’il avait com- 
mise, le fit éloigner , et son rival, le colonel Eosander 
de Gothe, qui le remplaça, gâta son plan. 

Une imposition dont Frédéric frappa , en 1698, 
un article de luxe, sera rappelé ici à cause de sa'sin- 
gularité. Elle eut pour objet les perruques, qui, à' 
cette époque, étaient d’un usage si général que depuis 
les ministres jusqu’aux laquais et aux garçons de mé- 
tiers, personne ne pouvait se dispenser d’en affubler 
sa tête. Le minimum de l’impôt était un demi-écu; il 
augmentait non en proportion de l’ampleur de la 
perruque, mais d’après le rang de celui qui la portait. 
Comme la perception de cet impôt était très-difficile, 
on lui donna, en 1701 , une autre forme. On le fit 
payer dès-lors par le fabricant ou le débitant. Pour 
une perruque fabriquée dans le pays, le gouverne- 
ment prenait six pour cent de la valeur, et viugt- 
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cinq pour cent de celles qui venaient du dehors. Les 
unes et les autres étaient marquées d’un timbre. Cet 
arrangement fit place , en 1702, à un autre d'après 
lequel les porteurs de perruques furent distribués en 
cinq classes soumises à un impôt gradué d’un demi- 
écu à deux écus et demi. 

Frédéric I er fut marié trois fois. Il avait vingt-deux 
ans lorsqu’en 1679, étant encore prince électoral, il Éu„b«b- 
épousa Elisabeth-Henriette, fille de Guillaume YI, 
landgrave de Hesse-Cassel, qui en avait dix-sept. Cette 
princesse mourut de la petite-vérole, en 1683, lais- 
sant une seule fille, qui épousa , en 1700, Frédéric, 
prince héréditaire de Cassel, son cousin-germain , qui 
fut par la suite roi de Suède ; elle mourut en 1705. 

Après un veuvage de dix mois , le prince électoral se sophi.-cb»i- 

, , « . . , J,IT ' ¥ -1 lotie, 

remaria a Soplne-Lharlotte d Hanovre. Le souvenir de *p»uk. 
cette princesse qui , dit son auguste petit-fils, amena 
en Prusse l’esprit de la société, la vraie politesse et 
l’amour des science» et des arts, est si cirer à la nation 
que nous croyons devoir entrer dans quelques détails 
sur sa personne , extraits en partie des Mémoires que 
M. Ermau a publiés sur ce sujet intéressant. 

Née le octobre 1668, Sophie-Charlotte éta it fille 
d’Ernest- Auguste, premier électeur d’Hanovre, et de 
cette Sophie, fille de Frédéric V, électeur Palatin, 
par laquelle le droit à la couronne d’Angleterre est 
parvenu à la maison de Brunswick. Agée de douze 
ans , elle fit avec sa mère un séjour de deux ans à Paris. 

L’auteur des Mémoires de Brandebourg dit qu’on la 
destinait pour le trône de France •, que Louis XIV fut 
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touché de sa beauté ; mais que des raisons de politique 
firent échouer son mariage avec le duc de Bourgogne. 
Cette phrase renferme une erreur qui sans doute a 
échappé à la mémoire du grand roi ; le duc de Bour- 
gogne n’était pas né lorsque la princesse d’Hanovre 
vint à Paris ; il se pourrait que Louis XIV eût destiné 
la princesse au daupViin , son fils , qui était son aîné 
de sept ans, et, dans ce cas, il serait probahlc que 
Page trop tendre de la princesse d’Hanovre eût engagé 
le roi à renoncer à une union qu’il aurait fallu retar- 
der de plusieurs années. 

Le séjour de la jeune princesse dans la cour la plus 
brillante et la plus spirituelle de l’Europe développa 
dans son âme des goûts et des talens que sa première 
éducation avait déjà cultivés. Elle y acquit une par- 
faite connaissance de la langue française et de celte 
littérature classique pour laquelle elle a toujours 
montré une si grande et si juste prédilection. Elle 
apprit à aimer les beaux-arts dans un voyage qu’elle 
fit avec sa mère en Italie. 

Le mariage de Frédéric avec Sophie - Charlotte 
fut célébré le ^ 1684-, au château de Herren- 

8 octobre 

liausen. Il porta dans la maison de Brandebourg , 
doiit toüs les princes descendent de ces deux conjoints, 
le droit de succéder au trône d’Angleterre après l’ex- 
tinction, sans doute fort éloignée, de la maison de 
Brwasvrick-Lünebourg. Sophie-Charlotte, par ses 
talens et son éducation, était bien propre à montrer 
au milieu des décorations dont Frédéric aimait à s’en- 
tourer et de l’étiquette dont il était jaloux , un ton de 
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noblesse, une politesse et une dignité qui étaient en- 
core choses étrangères à Berlin. Un discernement ex- 
quis , un esprit orné des plus belles connaissances, la 
plus grande finesse de goût et de sentiment, soutenu 
de tout l'éclat de la jeunesse, des grâces et de la beauté 
ne pouvaient que lui assurer cet ascendant que donne 
en tout genre une supériorité décidée. 

La princesse électorale réunissait toutes les qualités 
qui pouvaient rameuer la concorde et la paix dans 
une cour divisée comme était celle de son beau-père. 
Elle savait se préserver de la manie des intrigues , l’a- 
panage des esprits médiocres. Elle inspira beaucoup 
d’estime au grand électeur et plus d’une fois elle 
remplit le rôle de médiatrice entre le père et le fils. 

Electrice et reine, Sophie-Charlotte rassemblait 
autour d’elle les plaisirs et les divertissemens ; les 
opéra italiens, les comédies françaises, les bals, les 
jeux et les promenades alternaient à sa cour qu’en 
été elle teuait à Lietzenbourg ; mais rien n’était plus 
agréable à cette princesse que la société d’hommes de 
lettres. Elle aimait surtout celle des Français qui trou- 
vaient toujours chez elle une bienveillance particu- 
lière. Elle recevait avec plaisir les étrangers instruits 
qu’elle interrogeait sur tout ce que leurs pays renfer- 
maient de curieux. Elle possédait une qualité que 
n’ont pas souvent les femmes qu’on appelle savantes ; 
elle aimait la société des dames spirituelles; et une 
autre qui est rare à son sexe : belle femme elle-même, 
elle aimait à s’entourer de belles femmes. 

« On a vu peu de princesses plus dignes du trône, dit 
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le baron de Pollnitz. La grandeur n’eut que de faibles 
attraits pour elle; son cœur égalait sa naissance, son 
génie était des plus élevés. Elle avait toutes les vertus 
de son sexe, sans en avoir les défauts. Elle eût été la 
plus heureuse princesse de son temps, si elle eût pu 
gagner sur son esprit de donner au roi des marques 
de sensibilité, et de sortir de cette froideur indiffé- 
rente dont elle s’était fait une habitude; ce cjui avait 
enfin rebuté le roi au point qu’il ne la voyait presque 
plus qu’en public. Aussi diiréraient-ils de façon de 
vivre : il arrivait souvent qu’au sortir du souper de la 
reine on passait au lever du roi, chez lequel il faisait 
jour dès quatre heures du matin. » 

Sophie-Charlotte avait connu à Hanovre le célèbre 
Leibnitz, le réformateur de la philosophie chez les 
Protestans, ainsi que le créateur de la critique histo- 
rique, et pendant toute sa vie elle entretint .avec lui 
un commerce épistolaire qui ne fut interrompu que 
par les séjours qu’il faisait à Berlin. Elle avait eu re- 
cours à sa philosophie pour se raffermir dans la 
croyance des vérités qui nous sont révélées par lè Nou- 
veau-Testament, que la lecture des écrits de Bayle 
avait ébranlée en elle ; les entretiens qu’elle eut avec 
le président de la société des sciences de Berlin , de- 
vinrent l’origine du plus célèbre ouvrage de celui-ci , 
de sa Théodicée, qui ne parut que quelques années 
après la mort de la reine l . Lorsqu'on 1701 ou 1702 , 
ce fanatique ignorant , Toland , l’ennemi de Dieu et 

• Celte origine est prouvc’c par une lettre de Leibnitz à l’abbé 
Bignon du 1 mars 1708. 
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des rois, vint à Berlin , Sophie-Charlotte qui n’avait 

pas Leibnitz près d’elle, s’entoura des lumières de la 
Croze , de Jacques Lenfant, et surtout de l’historien 
du manichéisme , Isaae Beausobrc, que Frédéric 11 
appelle « homme d’honneur et de probité, grand génie, 
d'un esprit fin et délicat... » 11 ne fut pas difficile à un 
tel homme de détruire les sophismes deToland. 

Nous avons nommé le château de Lietzenbourg , 
comme le lieu où Sophie-Charlotte passait ordinaire- 
ment ses étés : Frédéric l’avait fait bâtir pour elle par 
Schlüter, près du village de Lielzen , à une lieue de 
Berlin. Après la mort de Sophie-Charlotte, le châ- 
teau et le village furent nommés Charlottenbourg. 
Pourquoi le voyageur, en entrant' dans le jardin de 
Charlottenbourg , est-il saisi d’un respect qu’il n’é- 
prouve pas dans d’autres établissemens de ce genre 
qu’il visite dans le Nord, ni surtout dans ces colifichets 
nommés jardins anglais? C’est qu’il sent l’influence 
de l’homme de génie qui a tracé ces allées , André le 
Nôtre ». Un sentiment religieux s’y unit au respect y 
depuis que ce jardin vraiment royal est devenu le 
sanctuaire où repose une autre reine qui , comme So- 
phie-Charlotte, a fait les délices de sou siècle, mais 
qui lui eslbien préférable parce qu’elle a été le modèle 
des épouses et des mères. 

Quoique l’esprit de la première reine de Prusse fût 
principalement porté sur la philosophie , elle n’était 
indifférente à aucune branche de la littérature. Elle 
aimait et protégeait le poète allemand qui , pénétré. 

1 Le Noire envoya Simeon Goilcau jiuui exécuter sou j»lau« 
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comme elle , d’admiration pour la littérature fran- 
çaise, fraya le chemin à cette révolution que le goût 
de ses compatriotes éprouva dans le dix-huitième 
siècle; Frédéric-Rodolphe-Louis baron de Canitz, 
conseiller d’état , poète satirique dans le genre de Boi- 
leau, homme d’honneur et écrivain correct ». Parmi 
les savans réfugiés qui sc trouvaient à la cour de So- 
phie-Charlotte, nous ne devons pas passer un histo- 
rien qui anciennement a joui d’une certaine célébrité: 
c’est son lecteur , Isaac de Larrey, Normand, qui a 
composé à Berlin les Histoires d’Auguste; d’Eléonore 
de Poitou ; d’Angleterre , d’Écosse et d’Irlande ( 4 vol. 
in-fol. ) , des sept Sages de la Grèce , et la plus faible 
de ses productions, la Vie de Louis XIV, 3 vol. 
in-4°. 

De tous les arts la musique était celui pour lequel 
la reine de Prusse avait la plus vive passion. Une des 
salles placées au-dessus des écuries royales fut arran- 
gée pour y représenter des opéra. On y donna en 
1700 les Feste deli I me neo , dont Attilio Ariosto, 
maître de chapelle de l’électrice, fit la musique. Elle 
avait un théâtre particulier à Lietzenbourg , où elle 
faisait aussi représenter des pièces du théâtre français. 

Sophie-Charlotte ne donna à son époux que deux 
enfans , tous les deux mâles. Le premier mourut au 
berceau. Le second, né en 1688, sucqéda à «on père 
sous le nom de Frédéric-Guillaume I er . A l’âge de 
quatre ans ce prince fut conduit à Hanovre pour y 
être élevé sous les yeux de sou aïeule , par madame 

' Voy.vol. XXVII, P . 52. 
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d’Arlingen ; il n’y resta pas long-temps et nous ne 
ferions pas mention de ce voyage , s’il n’avait été la 
cause de l’antipathie que Frédéric-Guillaume conçut 
pour le prince électoral d'Hanovre , son aîné de cinq 
ans, antipathie dout nous verrons les effets dans la 
période suivante de cette histoire. De retour à Berlin, 
ce prince rentra sous la direction d’Anne du Val , 
veuve de Louis du Maz de Monlbail , mariée en se- 
condes noces à Pelet de Rocou! les. Lejeune prince, 
d’un caractère violent et peu docile, conserva une 
telle reconnaissance pour les soins de madame de 
Kocoulles, que par la suite il lui confia l’éducation de 
ses propres enfans. En 1695 le prince électoral eut 
pour gouverneur Alexandre bourgrave de Dohna, et 
pour précepteur d’abord M. de Rebeur et ensuite 
Jean-Frédéric Cramer qui tous les deux étaient peu 
propres à cette fonction. La mauvaise éducation qu’on 
donna au prince électoral, les passions qu’il manifesta 
et les goûts qu’il prit, empoisonnèrent la vie de Sophie- 
Charlotte. 

Au commencement de l’année 1705, Sophie-Char- 
lotte alla à Hanovre pour voir sa mère , veuve depuis 
1698. A peine arrivée dans cette ville elle fut at- 
taquée d’une péripneumonie dont elle mourut au 
bout de peu de jours, le 1 er février, âgée de trente- 
six ans et quelques mois. On lit dans les Mémoires 
pour servir à l'histoire de Brandebourg, que lors- 
qu'elle se trouva sur son lit de mort ou voulut intro- 
duire un ministre réformé dans sou appartement, et 
qu’elle lui dit : Laissez- moi mourir sans disputer. 
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Cette anecdote est démentie parle récit delà Bergerie, 
qui était ce pasteur français d’Hanovre; il rapporte 
qu’elle lui fit dire qu’elle savait bien tout ce qu’on 
pouvait lui dire en pareille occasion, et qu’elle espérait 
être bien avec son Dieu. L’écrivain royal ajoute : 
« Une dame d’honneur qu’elle aimait beaucoup fon- 
dait en larmes: ne me plaignez pas, reprit-elle, car 
je vais satisfaire à présent nia curiosité sur les principes 
des choses que Leibnitz n’a jamais pu m’expliquer , 

. sur l’espace , sur l’infini , sur l’être et sur le néant ; et 
je prépare au roi mon époux le spectacle d’une pompe 
funèbre où il aura une nouvelle occasion de déployer 
sa magnificence.» Ces derniers mots paraissent plu tôt la 
réflexion d’un étranger que celle d’une reine mouraute. 
tro!^« lx>,u,r ’ Frédéric I er fut tellement saisi de la nouvelle de la 
epooM. mort de la reine qu’il tomba en faiblesse et qu’on fut 
obligé de le saigner. Il ordonna que le corps fût trans- 
porté à Berlin et lui fit faire de magnifiques obsèques. 
Le 28 novembre 1709 il se maria pour la troisième 
fois à Sophie-Louise, fille de Frédéric duc de Mecklem- 
bourg-Schwérin , princesse âgée de vingt-quatre ans. 
Ce mariage tourna très-malheureusement. La reine 
gouvernée par une demoiselle de Grâvenilz qui avait 
été sa fille d’honneur, donna dans le piétisme et dans 
une dévotion mystique; son amour pour son époux 
devint une passion effrénée qui dégénéra en une vraie 
démence. On cacha son état au roi qu’on l’empêcha 
de voir ; mais un jour elle échappa aux dames qui la 
gardaient à vue, traversa rapidement une galerie qui 
communiquait à l’appartement de Frédéric, mit en 
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pièces une porte 8e glace et se jeta furieuse sur le roi 

qui était incommodé et dormait dans un fauteuil. En 

ouvrant les yeux , il se vit entre les bras d’une femme 

tout habillée de blanc , avant les cheveux épars et les 

mains tout en sang , parce qu’elle s’était blessée en 

brisaut la porte. Il fut saisi d’une frayeur mortelle, et 

se persuada qu’il avait vu la dame blanclie , spectre 

qu’une vieille tradition fait apparaître dans le château 

de Berlin peu de temps avant la mort de quelque 

prince ou princesse de la maison de Brandebourg. 11 

prit sur-le-champ la fièvre dont il mourut au bout de v,i ~ 

six semaines , le 25 février 17 15 , âgé de cinquante-six 

ans, après avoir reçu mille preuves de l’attachement 

que le peuple lui portait. 

Nous avons donné au commencement de cette sec- Ju g «n,.ni.i« 

cc prince. 

tion le portrait que le baron de Pollnitz a tracé du 
premier roi de Prusse. Il faut**bien y joindre celui 
dont son petit-fils est l’auteur. « Il était petit et con- 
Irefait ; avec uu air de fierté il avait une physionomie 
commune : son ame était comme les miroirs qui réflé- 
chissent tous les objets qui se présentent , flexible à 
toutes les impressions qu’on lui donnait; ceux qui 
avaient gagué un certain ascendant sur lui , savaient 
animer ou calmer son esprit, emporté par caprice, 
doux par nonchalance. Il confondait les choses vaines 
avec la véritable grandeur , plus attaché à l’éclat qui 
éblouit qu’à l’utile qui n'est que solide. Il sacrifia 
50,000 hommes de ses sujets dans les différentes guer- 
res de l’empereur et des alliés , afin de se procurer la 
royauté , et il ne désirait cette dignité avec tant d’ern- 
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presseinent qu’afin de contenter son goût pour le cé- 
rémonial , et de justifier par des prétextes spécieux ses 
fastueuses dissipations. » 

« Il était magnifique et généreux , mais à quel prix 
n’acheta-t-il pas le plaisir de contenter ses passions ! Il 
trafiquait du sang de ses peuples avec les Anglais et les 
Hollandais, comme ces Tartares vagabonds qui ven- 
dent leurs troupeaux aux bouchers de la Podolie pour 
les égorger. Lorsqu’il vint en Hollande pour recueillir 
la succession du roi Guillaume , il fut sur le point de 
retirer ses troupes de Flandre; on lui remit un gros 
brillant de cette successiou , et les 15,000 hommes se 
firent tuer au service des alliés. » 

« Les préjugés du vulgaire semblent favoriser la ma- 
gnificence des princes -, mais autre est la libéralité d’un 
particulier, et autre est celle d’un souverain. Un prince 
est le premier serviteiS et le premier magistrat de l’é- 
tat ; il lui doit compte de l’usage qu’il fait des impôts ; 
il les lève, afin de pouvoir défendre l’état par le moyen 
des troupes qu’il entretient, afin de soutenir la dignité 
dont il est revêtu, de récompenser les services et le 
mérite , d’établir en quelque sorte un équilibre entre 
les riches et les pauvres, de soulager les malheureux en 
tout genre et de toute espèce ; afin de mettre de la ma- 
gnificence en tout ce qui intéresse le corps de l’état en 
général. Si le souverain a l’esprit éclairé et le cœur 
droit , il dirigera toutes ses dépenses à l’utilité du pu- 
blic et au plus grand avantage de ses peuples. » 

« La magnificence qu’aimait Frédéric I" n’était pas 
de ce genre ; c’était plutôt la dissipation d’un prince 


* 


i 


Digitized by Google 


SECT. III. FRÉDÉRIC I, 1688 — 1715. 107 


vain et prodigue; sa cour était une des plus superbes 
de l'Europe, ses ambassades étaient aussi magnifiques 
que celles des Portugais ; il foulait les pauvres afin d'en- 
graisser les riches ; ses favoris recevaient de fortes pen- 
sions, taudis que ses peuples étaient dans la misère ; 
ses bâlimens étaient somptueux, ses fêtes superbes; 
ses écuries et ses offices tenaient plutôt du faste asia- 
tique que de la dignité européenne. » 

« Ses libéralités paraissaient plutôt l’effet du hasard 
que celui d’un choix judicieux ; ses domestiques fai- 
saient leur ’ fortune , lorsqu’ils avaient souffert des 
premières saillies de sou einportemeut : il donna un 
fief de quarante mille écus à un chasseur qui lui fit 
tirer un cerf de haute ramure. La bizarrerie de sa dé- 
pense ne frappe jamais plus vivement, que lorsqu’on 
en compare la totalité avec celle de ses revenus , et 
qu’on ne fait de toute sa vie qu’un seul tableau : on est 
alors étonné de voir des parties d’un corps gigantesque 
à côté de membres desséchés qui périssent. Ce prince 
voulut engager ses domaines de la principauté de Hal- 
berstadlaux Hollandais, afin d’acheter le fameux Pitt, 
brillant dont Louis XV fit l’acquisition du temps de 
la régence ; et il vendait vingt mille hommfc aux 
alliés , pour avoir le nom d’en entretenir 50,000. » 

« Sa cour était comme une grande rivière qui ab- 
sorbe l’eau de tous les petits ruisseaux ; ses favoris re- 
gorgeaient de ses libéralités, et ses profusions coû- 
taient chaque jour des sommes immenses; tandis que 
la Prusse et la Lithuanie étaient abandonnées à la fa- 
mine et à la contagion , sans que ce monarque géné- 
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reux daignât les secourir. Un prince avare est pour scs 
peuples comme ùn médecin qui laisse étouffer un ma- 
lade dans son sang, le prodigue est comme celui qui 

le tue à force de le saigner. » 

« Frédéric r r n’eut jamais d’inclinations cons- 
tantes, soit qu’il se repentit de son mauvais clioix, soit 
qu’il n’eût point d’indulgence pour les faiblesses hu- 
maines. Depuis le baron de Danckelmann jusqu'au 
comte de Warteinberg, ses favoris eurent tous une 
lin malheureuse. » 

« Son esprit faible et superstitieux avait un atta- 
chement singulier pour le calvinisme, auquel il au- 
rait voulu ramener toutes les autres religions. Il est à 
croire qu’il aurait été persécuteur , si les prêtres se fus- 
sent avisés de joindre des cérémonies aux persécutions. 
Il composa un livre de prières, que pour son honucur 
ou n'imprima pas. » 

« Si Frédéric 1 er est digne de louange, c’est pour 
avoir toujours conservé ses états en paix , tandis que 
ceux de ses voisins étaient ravagés par la guerre; pour 
avoir eu le cœur naturellement bon ; et, si l’on veut , 
pour u’avoir pas donné atteinte à la vertu conjugale ; 
euGn il était grand dans les petites choses, et petit 
dans les grandes, et son malheur a voulu qu’il fût 
placé dans l'histoire entre un père et uu Gis dont les 
talens supérieurs le font éclipser. » 

On est frappé de l’injustice de ce jugement pro-* 
noncé par un petit-fils; il n’a pas été partagé par les 
contemporains, et la postérité rie l’a pas conGrmé. Il 
n’avait pas l’esprit rétréci , le monarque qui sut si 
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adroitement vaincre toutes les difficultés qui s’oppo- 
saient à son vœu de ceindre une couronne royale ; le 
prince qui , depuis le commencement de son règne 
jusqu’à la fin, a si bien jugé la politique européenne 
et le système qui convenait à sa monarchie, et qui l’a 
suivi avec une persévérance imperturbable. Ce n’était 
pas vendre le sang de ses sujets aux Anglais et aux 
Hollandais, que de faire combattre ses troupes à la 
place que leur assignaient l’intérêt de l’Europe et ce- 
lui de la monarchie prussienne, et de se mettre en 
état de faire pour une cause sacrée des efforts supé- 
rieurs à ses forces , moyennant les subsides qu’il ac- 
ceptait d’alliés qui avaient plus d’argent que de sol- 
dats. Ou se tromperait fort au reste, si on regardait 
Frédéric I“ r comme un prince ignorant. Il avait reçu 
une éducation même littéraire et peut-être trop sa- 
vante, par les deux hommes qui -avaient dirigé sa jeu- 
nesse, Otton barou de Schwérin, et Eberhard de 
Danckelmann. Le grand électeur , son père, l’avait 
instruit dans l’art militaire. Les regrets que sa mort 
a laissés à ses sujets prouvent que c’était un bon 
prince. 

Cinquante jours après la mort de Frédéric 1 er , le 1 1 

■“ J 1 • lïTchlj acqursi- 

avril 17 15, la paix fut signée àUtrecht entre la Prusse 
et la France. Voici, par manière de récapitulation , 
ce que la première obtint par ce traité : 

1°. Cession de la Haute-Gueldre en pleine souve- 
raineté ; 

2°. Du pays de Kessel et du bailliage de Kriecken- 
berg ; 
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5°. Reconnaissance de seigneur souverain de la 
principauté de Neuichâtel et Yalengin ; 

4°. Autorisation de joindre le titre de principauté 
d’Orange à la Haute-Gueidre ; 

5°. Reconnaissance du titre de rolde Prusse. 

En revanche , le roi de Prusse céda à la France la 
principauté d’Orange, en conservant le titre de prince 
d’Orange et de baron d’Arlay. La baronnie d’Arlay , 
dans la Franche-Comté, appartenait, comme Orange, 
à la maison de Châlons , et avait été confisquée par la 
France. Nous en parlons ici uniquement pour expli- 
quer un titre que les rois de Prusse ont porté jusqu’en 
1817. 11 fut omis dans le nouveau protocole que le 
roi publia celte année. 

En parlant de la paix d’Utrecht, nous avons anti- 
cipé sur le règne de Frédéric-Guillaume I er , second 
roi de Prusse, qui appartient à notre huitième période» 
Nous avions été obligé de faire de même dans l’his- 
toire de la guerre du Nord. 
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CHAPITRE XVIII. 

Histoire de Russie sous le gouvernement de la 
maison de Jtomanojf] jusqu’en 1724 >. 


SECTION I. 

Depuis 1619 jusqu'en 1682. 

Mikhciil Fedrowilsch , premier tzar de la maison 
de Romanoff, régnait en Russie depuis 1613, en paix 
avec la Suède depuis le traité de Stolbova de 1617, 
et avec la Pologne depuis la trêve de Divilinade 1619, 
dont la durée était limitée au 5 janvier 1633. Le 16 
juin 1625, des ambassadeurs du tzar conclurent à 
Londres un traité d’alliance avec Jacques I". Le com- 
merce avantageux que les Anglais faisaient en Russie 
engagea le cardinal de Richelieu à faire une tentative 
pour procurer aux Français une part à ce commerce. 
Il envoya à Moscou Louis des Ilayes, seigneur de 
Courmemin, qui conclut, le 12 novembre 1629 , un 
traité d’amitié et de commerce avec la Russie s c’est 
probablement le premier traité qui ait été conclu 
entre ces deux puissances. Le tzar accorda aux négo- 
cians français l’exetcice libre , mais privé , de leur re- 
ligion. 

La guerre avec la Pologne recommença à l’expira- 

' Suite <lu vol. XXI, p. 361. 


Mikhaïl Fc m 
drowitsch . 

1613-1643. 


Premier (mile 
«l'amitié avec U 
Fiance, 1 C?0. 


Paix «le 

Wusnio, IG34. 
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tion de la trêve de Divilina. Elle fut promptement 
terminée, le 15 juin 1654 , par la paix de Wiasma ou 
de Polianowa. La Russie renonça définitivement à 
Sinolensk, à Tchernigow et à 'a Sévérie 1 . 

Mikhaïl, prince pacifique et bienveillant, travailla 
à faire fleurir le commerce dans ses états. Il envoya la 
première ambassade en Chine; mais elle ne réussit 
pas parce que les Russes refusèrent de se soumettre au 
cérémonial de ce pays. D’accord avec Frédéric III, 
duc de Holstein-Gottorp, il entra, en 1618 et 1622, 
en négociation avec la Perse pour ouvrir au com- 
merce de soierie une nouvelle route par la Russie et la 
mer Raltique 2 . 

Mikhaïl continua à s’occuper de la soumission de la 
Sibérie. Iennisensk fut bâti en 1620; Iakoutsk en 
1650; en 1659, les Russes parvinrent jusqu’à la mer 
du Kamtschatka. 

Il paraît que Mikhaïl Fedrowitsch accorda à son 
père, le patriarche Philaret 3 , une certaine part au 
gouvernement , car le prélat est nommé dans quel- 
ques ordonnances avec le tzar, et, dans toutes les au- 
diences qui furent données aux ambassadeurs étran- 
gers, Philaret était présent, assis à la droite du sou- 
verain. Philaret mourut en 1633. 

Parmi les lois rendues par Mikhaïl , nous remar- 
quons celle de 1634 défeudant sous des peines afflic- 
tives l’usage du tabac qui cependant postérieurement 
fut permis aux étrangers. En 1643, ce prince fonda à 

• Voy. vol. XXXIII, p. 282. » Voy. ibid., p. 241. 

5 Voy. vol. XXI, p. 343. 
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Moscou une e'cole grecquc-latine dirigée par Arsenius, 

Grec savant. 

En 1 642 , le tzar envoya une ambassade brillante 
à Copenhague pour proposer le mariage de Walde- 
mar-Christian, fils naturel de Christian IV, avec la 
tzarcwna Irena Mikhaïlowna. On accorda an futur 
gendre du tzar et à toute sa suite le libre exercice de 
leur religion ; à titre d’apanage transmissible à sa des- 
cendance, il devait avoir Sousdal etlaroslawl. Iréna 
aurait une’dot de 500,000 roubles. Mikhaïl ratifia les 
articles du contrat de mariage en y faisant attacher 
son sceau j car avant Pierre il n’était pas usité que les 
tzars signassent les documens. Le comte Waldemar 
se rendit, en 1644, à Moscou et fut bien reçu; ce- 
pendant, par des raisons inconnues, le mariage n’eut 
pas lieu et Waldemar voulut quitter secrètement la 
Russie •, il fut arrête et tenu dans une espèce de Capti- 
vité jusqu’à la mort du tzar, qui arriva le 12 juillet 
1645. Mikhaïl avaitatteint l’age de quarante-neuf ans. 

Alexis Mikhdilowilsch lui succéda à l’âge de quinze au*u Mi- 

° 1 khailowitschj 

ans. Comme sa mère suivit promptement le tzar au <ms-ioT 6. 
tombeau , l’éducation du jeune souverain et la direc- 
tion des affaires se trouvèrent, d’après la disposition 
du défunt tzar, entre les mains de Boris Iwanowitscli 
MorosotF, oncle maternel d’Alexis , ministre entendu, 
mais dur et avide, qui s’associa deux hommes dn 
même caractère, Ilia (Elie) Danilowitsch Miloslaffski 
dont le tzar venait d’épouser la fille aînée 1 , et Lc- 
wonti Stepanowitsch Plessoff. Ce triumvirat s’attira la 

1 Morosoff ctait l'époux tic la cadette» 
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Moi ra ou",' No»— haine du peuple; en 1648, il y eut à Moscou une 
goro.ifir.iou. rL ; v0 |t e . picssoff fut massacré; la populace pilla plu- 
sieurs maisons , et aurait mis Morosoff en pièces, si le 
tzar lui-méme n’avait intercédé pour son beau-frère. 
Les larmes du jeune prince touchèrent les mutins qui 
embrassèrent ses pieds et rentrèrent dans l’ordre. Le 
ministre devenu plus circonspect resta à la tète du 
gouvernement jusqu’à sa mort en 1661. Il laissa d’im- 
menses richesses qu’il légua au trésor. 

C’est peut-être l’impunité des rebelles de Moscou 
qui fut cause des tumultes qui curent lieu bientôt 
après à Pskoff.et à Nowgorod. Le gouvernement sué- 
dois s’étant plaint qu’en violation de la paix de Slol- 
bowa on avait reçu en Russie des paysaus fugitifs de 
la Carélie, de l’Ingrie et de la Livonie, le tzar averti 
que l’armée suédoise d’Allemagne allait revenir, en- 
voya, en 1649, Boris Iwanowitsch Pouschkin à Stock- 
holm pour arranger ce différend. Il fut convenu qu’en 
compensation de l’excédant en sujets que la Russie 
avait obtenu par suite des émigrations , le tzar paie- 
rait 150,000 roubles et fournirait pour 40,000 roubles 
de blé. Un négociant de Pskoff qui fut chargé d’ache- 
ter ce blé , proûta de celte commission pour exercer 
toutes sortes de vexations et pour accaparer tous les 
grains. Le mécontentement que causa son avidité 
éclata en une révolte formelle, lorsque le peuple en- 
tendit dire qu’un descendant des anciens tzars qui se 
trouvait en Pologne allait venir détrôner l’usurpateur. 
L’esprit de rébellion pénétra aussi à Nowgorod où les 
Cosaques réunis aux bourgeois, maltraitèrent et pii— 
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lèrent les negocians allemands que la prévention avait 
rendus un objet d’exécration en les accusant d’ôtre les 
complices de Morosoff. Il fallut que le tzar fit marcher 
des troupes pour soumettre les deux villes insurgées. 

Si l’on peut s’en rapporter au baron de Maverber», rw.„ 
qu., quelques années après, fut envoyé par l’empereur 
Léopold en Russie, le tzar Alexis s’occupa dès-lors du 
projet de rompre la paix avec la Pologne pour recou- 
vrer les provinces auxquelles son père avait été obligé 
de renoncer par le traité de Wiasma : il en ajourna 
1 exécution parce qu’il craignait que l’imposteur dont 
nous avons annoncé l’apparition, ne réussît à exciter 
des troubles dans l’intérieur. Ce qu’on rapporte de cet 
aventurier u’est pas fort clair. Les uns disent qu’il se 
donna pour un fils du soi-disant tzar Dmitri Iwa- 
nowitsch et de Marina; d’après d’autres il prétendait 
être fils de Wasilei’ Iwanowitscli Chouiskoï. Cette in- 
certitude vient de lui-même; il se donnait tantôt une 
origine tantôt une autre. La tradition dit qu’il fut re- 
connu en Pologne par quelques personnes qui , se 
baignant avec lui , observèrent qu’il portait une 
marque sur son épaule. On crut d’abord qu’elle lui 
avait été imprimée par la justice, mais on reconnut 
ensuite que les mots qu’on avait eu de la peine à dé- 
chiffrer, disaient qu’il était Dmitri, fils de. Dmitri et 
de Marina. Dans les derniers instans de sa vie, sa 
mère, avant de cacher cet enfant, avait tracé, disait-on, 
ces mots sur sa peau avec de l’eau forte. Ayant en- 
tendu parler de cet individu , Alexis en réclama l’ex- 
tiadition auprès de Jean-Casimir, mais on ne le 
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Traité île 
Pprfia*liw f 
1653) soumit 
*ion île* C X>- 
■aques. 


trouva pas, parce qu’il s’était réfugié auprès des Co- 
saques. Il alla ensuite à Constantinople où il se fit 
circoncire et professa l’islamisme ; puis à Rome où il 
embrassa la religion catholique. En 1651 , il arriva en 
Suède avec des lettres de recommandation deRagoczy, 
prince de Transilvanie ; elles le nommaient Iwan fils 
de Chouiskoï ou Johannes Senensis, comme dit Pu- 
fendorf; il inspira tant d’intérêt à Christine et au 
chancelier Oxenstierna qu’on lui promit des secours , 
si auparavant il parvenait à se faire reconnaître par 
une partie de la nation russe. Alexis ayant demandé 
qu’on lui livrât cet homme qu’il prétendait être un 
certain Timoska Ankondinoff qui s’était rendu cou- 
pable de divers crimes à Moscou , il se sauva. Après 
avoir erré dans plusieurs villes d’Allemagne (entr’autres 
àWittemberg où il se fit Luthérien), il fut arrêté dans 
le duché de Ilolstein et transporté à Moscou : reconnu 
par sa propre mère et par d’autres personnes , il fut 
mis à mort d’une manière cruelle. 

En 1655, Alexis Mikhaïlowitsch accepta la sou- 
- mission de Bogdan Khmielnicki, hetman des Co- 
saques, avec lequel son plénipotentiaire Bouttourlin 
signa le 16 janvier 1654 à Péréïaslaw une convention 
portant les conditions suivantes : 

1°. Les. Cosaques seront exempts de toute juridic- 
tioh russe, et jugés par leurs propres chefs et d’après 
leurs lois (c’était ce que l’on appelait le droit de Mag- 
debourg). 

2”. Le métropolite dcKieff ne sera pas soumis à la 
juridiction de l’archevêque de Moscou. 1 
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5°. Les Cosaques seront exempts de toute contri- 
bution. 

4*. Il y aura 60,000 Cosaques enrégimentés, dont 
chacun recevra une solde annuelle de trois roubles. 

5°. Le hetman aura un traitement de 1,000 ducats, 
et jouira des revenus de la starostie de Tcbigirin. 
Tous les officiers auront une solde proportionnée à 
leur rang. . » 

6°. Le hetman ne pourra envoyer ni recevoir des 
ambassadeurs, 

s. 7°. Il n’entretiendra aucune communication avec 
le khan de la Crimée, mais vivra avecluren bon voi- 
sinage. 

8°. Les Cosaques choisiront eux-mêmes leurs hel- 
mans qui recevront l’investiture des mains du tzar. 

La guerre avec les Polonais, qui fut le résultat né- 
cessaire de cette transaction , tourna à la gloire de la 
Russie. Interrompue par la trêve de Niemetz 1 du S 
Octobre 1656, recommencée en 1658, par la défection 
des Cosaques qui se donnèrent de nouveau à la Po- 
logne, elle fut suspendue pour treize ans , par la trêve 
d’Andrussoff, le 50 janvier 1667, qui abandonna au 
tzar Smolensk , Tchernigoff et la Séverie 2 . Les Co- 
saques furent partagés entre les deux empires , de ma- 
nière que le Dniepr fit la séparation. Ainsi Kieff se 
trouva dans la partie polonaise -, cette ville devait ce± 
pendant rester entré les mains du tzar jusqu’au 1 5 
avril 1669. Les Cosaques Xaporogues restèrent en 
commun aux deux états. ■ • 

* Voy. vol. XXXIII, p. 239. “ Voy. Ibid. p. 306. 


Digitized by Google 


118 LIVRE VII. CHAP. XVIII. RUSSIE. 


Faix de 
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Alexis, dont les yeux étaient toujours fixés sur la 
mer Baltique, que la paix de Stolbowa avait rendue 
étrangère à la Russie , attaqua , en 1656, les Suédois 
clans leurs provinces situées sur la côte méridionale de 
cette mer. Nous avons vu 1 sous quel prétexte. La 
trêve de Wallisaar du 20 décembre, suivie de la paix 
deKardis du 1" juillet 1661, termina cette guerre, 
en laissant tout sur l’ancien pied a . 

En 1667, la Russie fut le théâtre d’une révolte for- 
midable. Le prince lourïe Alexiéwitsch Dolgorouki , 
qui, en 1665, commandait un corps de Cosaques du 
Don , fit pendre , comme déserteur, un chef du peuple 
qui avait quitté l’armée sans permission. Pour venger 
sa mort, Stenko Radzin, son frère, arbora l’étendard 
de la révolte, organisa sur le Wolga une bande de 
brigands , s’annonça ensuite comme le libérateur du 
peuple de l’oppression des nobles, et exerça des actes 
de violence contre les hommes de cette caste. Il gagna 
ainsi beaucoup d’adhérens , rassembla finalement une 
multitude de 200,000 hommes , et s’empara , en 
1670 , de Zarizin , Simbirsk , Saratoff, et, le 25 juin, 
d’Astrakhan , où il commit toutes sortes d’horreurs. 
Il inventa une fable qui lui attira beaucoup d’adhé- 
rens : il prétendait qu’ Alexis , fils aîné du tzar , qu'on 
disait mort au commencement de l'année , vivait en- 
core, et s’était, du consentement du père, réfugié 
auprès de lui, pour échapper aux embûches des boïars 
qui avaient voulu le tuer ; en conséquence, il annonça 
le dessein de marcher sur Moscou , pour délivra le 

> Voy. vol. XXX111, p. 310. » Voy. ibifi., p. 311. 
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tzar , qu’à l’entendre , les boïars tenaient dans une 
espèce d’asservissement. 

Alexis Mikhaïlowitsch envoya trois armées contre 
les rebelles. Us furent battus partout où on les ren- 
contrait , et Dolgorouki en lit pendre ou empaler 
11,000 dans l’espace de trois mois. Stenko voyant ses 
bandes diminuer de jour en jour , donna sa confiance 
à un nommé IukowlafT, chef des Cosaques du Don, 
qui , feignant d’agir au nom du tzar, lui promit son 
pardon, s’il voulait aller l’implorer à Moscou. Il tomba 
dans ce piège , fut arrêté et roué vif. La révolte ne fut 
pas étouffée par §a mort: la ville d’Astrakhan, dont les 
habitans y avaient pris part , fut vainement assiégée 
par le vayvode Pierre Wasilicwilsch Tchérémétefl’. 

Une seconde armée , sous les ordres d’Iwan Bogdano- 
witsch Miloslawskoi , prit enfin cette ville, après un 
siège de trois mois , le 27 novembre 1671. 

La guerre avec la Porte, dans laquelle la révolte Hremü™ 

1 guerre avec le* 

des Cosaques enveloppa les Polonais, en 1672, en- Turc *- 
traîna aussi la Russie, son alliée, et nous avons remar- 
qué ailleurs que ce fut la première qui eut lieu entre 
les empires russe et ottoman. Alexis Mikhaïlowitsch 
envoya des ambassadeurs à toutes les puissances qui 
avaient pris part à la guerre entre Louis XIV et les 
Etats-généraux , pour les exhorter à tourner plutôt 
leurs armes contre l’ennemi de la chrétienté ; il pria 
le pape de se mettre à la tête d’une sainte ligue. De 
toutes parts , il ne reçut que des réponses évasives. 11 
ne vit jxts la fin de cette guerre; car il mourut le 29 
janvier 167 6, âgé de quarante-six ans. 
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Publication 

rOulojenie, 

1649. 


Tel est le précis des guerres d’Alexis Mikhaïlo- 
witsch : voyons-le à la tête du gouvernement de l’in-r 

térieur de son empire. 

Il eut la gloire d’être le législateur de son pays j car, 
dès le commencement de son règne, il chargea les 
princes Nikita Iwanowitsch Odoïoflski, Sümen Wasi- 
liewitsch Prosoroffski , Fedor Féderowitsh Wol- 
konski, et les secrétaires Gavril Lewontieff et Fedor 
GrouboïédofT, de revoir , corriger et compléter le code 
du tzar Iwan Wasiliewitsch , ou, comme dit l’intro- 
duction , « après avoir consulté son père et interces- 
seur auprès de Dieu , le très-saint patriarche , les 
archevêques , évêques et le clergé entier , et pris l’avis 
des boïars, juges et conseillers intimes, il ordonna do 
prendre dans les constitutions des saints apôtres et 
pères de l’Eglise, ainsi que dans les lois des empereurs 
grecs, tout ce qui était conforme aux mœurs , usages 
et coutumes de sa nation ; de rassembler aussi les 
oukases des anciens souverains de la Russie, et les sen- 
tences ( prigovori ) des boïars, et de les combiner avec 
les anciennes lois*, enfin de prononcer sur les ques- 
tions sur lesquelles on n’avait pu jusqu’alors s’accorder, 
et qui avaient par conséquent laissé de l’incertitude 
dans la législation.» Aces commissaires furent adjoints 
des députés de toutes les classes de la noblesse et des 
bourgeois de tous les pays, villes et bourgs de l’em- 
pire ; prud’hommes choisis pour donner de la consis- 
tance à l’ouvrage. Quand il fut terminé, le tzar en fit 
donner lecture dans une assemblée générale du clergé^ 
des boïars, des juges et conseillers, ainsi que des dé- 
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pûtes de la noblesse et des bourgeois , le fit signer par 
tous les assistans , et promulguer le 3 octobre 1649 , 

sous le titre d ' O ulojénie. 

Voici un extrait de ce code 1 : Le blasphème, sans 
distinction de religion , la perturbation du culte et la 
haute trahison , sont punis de mort ; le dernier crime 
entraîne confiscation des biens au profit du fisc. Qui- 
conque, en présence du tzar, tirera seulement les 
armes contre son adversaire , sans le frapper , aura la 
main coupe'e ; s’il le blesse , il sera puni de mort. La 
peine des batogues a et de la prison pour quiconque 
paraît en armes à la cour du tzar , sans en avoir reçu 
l’ordre. Punition de mort pour le crime de faux en 
écritures publiques ou de soustraction de documens. 
On versera du métal fondu dans le cou des faux mon- 
noyeurs. Le faux commis dans la fabrication d’objets 
d’or et d’argent , est puni de mort. 

Personne ne pourra quitter le pays sans passeport. 
En temps de guerre on établira un impôt pour l’en- 
tretien de la milice de campagne. En tous temps il 
sera payé un impôt pour la rédemption des prison- 
niers de guerre. Le vol d’un cheval est puni par la 
perte de la main : le juge prévaricateur réparera au 
triple le tort qu’il aura fait , et s’il est noble , il perdra 
les droits de sa naissance ; s’il est d’une classe infé- 
rieure, il aura le knout et sera déclaré inhabile à 

1 D’après Christophe Scbmidt-Phiseldeck, et Ewers, et d’a- 

prèa le voyageur Augustin baron de Màyerbbrg , que l'empe- 
reur Léopold avait envoyé en Russie en 1661. 

1 Coupe sous la plante des pieds. 
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toute fonction. Peine du talion contre le faux dénon- 
ciateur. 

Les procès-verbaux et écrits en matières de procès 
n’auront ni ratures , ni renvois. Les procès-verbaux 
dressés sur l’instruction des procès seront signés par 
les parties , l’original restera aux actes. Le falsificateur 
d’un procès-verbal aura la main coupée. Il est dé- 
fendu de présenter requête au tzar sans s’être aupa- 
ravant adressé à l’autorité compétente , et y avoir été 
débouté ou n’avoir pas reçu de résolution. 

Pour l’injure en paroles , on paie une réparation et 
amende proportionnée à l’état de l’offensé , et à la con- 
dition de l’offenseur. Si un boïar ou officier du tzar 
de première classe, injurie de paroles le patriarche, il 
sera livré à celui-ci ; s’il est de basse condition , il 
aura le knout et sera mis en prison pour un mois. 
L’injure faite par un homme de basse condition à un 
métropolite , archevêque ou évêque , est puni de 
batogues et de prison ; les gens comme il faut paie- 
ront , à titre de réparation pour un métropolite , 
400, pour un archevêque 200, pour un simple 
moine 5 , pour un individu de la famille notable de 
Stroganoff 100 , pour un négociant de première classe 
20, de la dernière 10, pour un voiturier 5 roubles, 
pour un paysan appartenant au tzar 1 rouble. Qui- 
conque frappe un paysan ‘de l’empereur au point de 
lui crever un œil ou casser un membre paiera 10 
roubles-, mais 2 seulement si la blessure est légère. 
Une religieuse vivant dans un couvent , recevra une 
(réparation de 5 roubles ; si elle n’a pas de demeure 
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fixe 3. Une femme mariée reçoit le double , une fille 
quatre fois, et un fils qui n’est pas émancipé la moitié 
de la réparation qui serait due à leurs maris ou pères. 

Outre les épices on paie pour chaque procès un 
grieven ; en affaire de faux et de violence le double. 
Les strélitz 1 sont exempts de cette taxe. Les incen- 
diaires sont punis de la peine du feu. Tous les con- 
trats seront passés par devant notaire et témoins. Le 
prêt à usure est interdit. Les obligations pour argent 
prêté sont prescrites au bout de quinze ans. Si un in- 
digène et un étranger ont le même débiteur et qu’ils 
ne puissent être payés tous deux , on satisfera préfé- 
rablement l’indigène. La légitimation des enfans na- 
turels, même par mariage subséquent, est interdite. 

Les maîtres sont passibles des dommages causés par 
les animaux qui leur appartiennent ; en cas de réci- 
dive, l’animal sera livré au plaignant sans préjudice 
de la réparation du dommage. 

Le patriarche exerce la juridiction sur ses subor- 
donnés et sujets ; des jugemens de son tribunal il y a 
appel à celui des boïars 2 . La réconvention contre un 
officier ou sujet du patriarche à un autre tribunal est 
admise. Il y aura un for particulier pour les causes 
concernant les officiers et sujets des prélats. 

On n’est admis à prêter serment sur la croix qu’à 
l'âge de vingt ans ou au moins de quinze ans -, per- 
sonne n’est admis au quatrième serment. Il y a pres- 
cription de quarante ans pour affaires de succession. 

• Voy. vol. XXI , p. 331». 

» AiDii S uuc cour scculicre. * 
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Les négocians anglais et hollandais , en vertu du 
privilège dont ils jouissent, ne paieront pas de droit 
de sceau pour leurs passeports et papiers ; les autres 
étrangers paieront la taxe des naturels. 

Un noble ne peut se constituer esclave par un 
contrat. _ 

Les enfans nés avant la servitude de leurs parens , 
restent libres , les constitutions de servage se feront 
par devant notaires à raison de trois roubles par été* 
Pour se constitua: serf, il faut avoir quinze ans. 

Le premier vol est puni du knout , de là perte de 
l'oreille gauche et de deux années de travaux forcés ; 
le second , du kuout , de la perte de l’oreille droite et 
de quatre années de travaux forcés. Le troisième vol 
et le vol d’église sont punis de mort. Le voleur de 
grand chemin est torturé , perd l’oreille droite , et est 
condamné pour trois ans aux travaux forcés; ses biens 
sont confisqués. La récidive est punie de mort. Si là 
question ne peut pas arracher d’aveu à un individu 
prévenu de vol de grand chemin , on prendra des in- 
formations sur ses mœurs à l’endroit de son domicile; 
si elles ne lai sont pas favorables , il sera encore une 
fois appliqué à la question , et , s’il ne fait pas d’aveu , 
retenu en prison. Si les informations sont bonnes , il 
sera mis en liberté , après que sa commune se sera 
portée caution pour lui. 

Le vol dans le palais du tzar est puni , pour la pre- 
mière fois, du knout; la seconde fois , du knout et de 
six mois de prison ; la troisième , de la perte de la 
çuain. Les voleurs de grand chemin peuvent être tor- 
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turés les jours de fêtes et les dimanches , parce qu’ils 
ont l’habitude de molester, torturer, brûler et tuer 
les chrétiens orthodoxes aux jours de fête comme aux 
autres. 

On accorde aux criminels condamnés à mort , un 
répit de six semaines pour faire pénitence. On peut 
appliquer jusqu’à trois fois la questioh à des hommes 
accusés de crimes capitaux. Si un serf tue, sans pré- 
méditation , le serf d’un autre maître , il recevra le 
knout , et deviendra , avec sa femme et ses enfans , le 
serf du maître de celui qui a été tué. Si ce maître re- 
fuse de l’accepter, celui du coupable lui paiera 50 
roubles. 

Si à la première, deuxième et troisième torture, un 
criminel dénonce un complice , et qu’ensuite il ré- 
tracte sa déclaration , on n’ajoutera pas foi à cette ré- 
tractation , mais si la dénonciation faite au premier 
interrogatoire est rétractée à la troisième question , 
on ajoutera foi à la rétractation. A Moscou, les bour- 
reaux seront pris parmi les hommes libres , et rece- 
vront un salaire , mais fourniront un cautionne- 
ment. 

Tout meurtre prémédité , excepté l’infanticide , 
sera puni de mort; l’infanticide sera puni par une 
année de prison et l’amende honorable ; celui que 
commet une femme non mariée sera puni de mort. 

L’injure , surtout celle de fait , commise envers les 
parens, sera punie du knout. Il est interdit aux en-* 
fans d’accuser leurs parens ou de les actionner en jus- 
tice , sous peine du knout. 
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Révision du 
droit ecclésias- 
tique, 1062. 


Origine de» 
Itoskoluicl», 


L’injure corporelle est punie du talion et d’un dé- 
dommagement de 50 roubles pour chaque membre 
coupé , arraché ou mutilé. 

La femme qui tue son mari sera enterrée vivante 
jusqu’aux hanches , âyant les bras liés sur le dos. 

Un Musulman qui engage un Russe à renoncer à sa 
foi , sera brûlé. 

Il est, défendu d’importer ou de fumer du tabac. 
L'impôrtation du tabac sera punie du knout , de la 
torture , de la fente des narines , de la perte du nez , 
selon qu’elle se fait une ou plusieurs fois. 

Trois ans après la promulgation de l’Oulojénie, pa- 
rut aussi une révision du droit ecclésiastique. Le 
tzar, désirant que la liturgie fut corrigée , fit tenir , 
en 1651, un synode national à Moscou. On y dressa 
le plan d’une réforme générale de tous les livres d’é- 
glise , à laquelle les patriarches de l’empire ottoman 
furent invités à concourir. Les couvens du Mont- 
Athos , et d’autres fondations , envoyèrent plus de 
cinq cents anciens manuscrits. Un second synode , 
tenu en 1655, et auquel les patriarches d’Antioche et de 
Servie assistèrent, s’occupa de la rédaction de nouveaux 
livres, qui furent fortement critiqués par des zélés or- 
thodoxes. Le patriarche Nicon fut en butte à une dou- 
ble accusation-, les uns lui reprochaient de judaïser, et 
les autres d’être imbu de principes catholiques. Ce fut 
alors que la secte de Roskolnicks ou orthodoxes , 
comme ils se nomment , se sépara de l’Eglise domi- 
nante : elle abhorre le souvenir de Nicon comme celui 
de l’antechrist. Ces fanatiques lui reprochent les 
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innovations suivantes : d’avoir falsifié les canons des 
sept conciles œcuméniques ; d’avoir introduit une 
nouvelle manière de faire le signe de la croix ; retran- 
ché le fils de Dieu des prières, et peu parlé du Saint- 
Esprit ; changé la procession de Pâques , le calice et 
le disque; introduit une invocation du mauvais es- 
prit; n’avoir dans l’eucharistie consacré que cinq 
pains au lieu de sept, comme faisait l’ancienne Eglise; 
d’avoir convoqué un huitième synode, et de s’y être 
montré l’antechrist ; ordonné qu’aux enterremens , 
l’encensoir précédât le cadavre , au lieu de le suivre ; 
et qu’au baptême on fît le tour du baptistère , en 
allant du nord au midi , au lieu de marcher du midi 
au nord. Comme les jRoskolnicks, en se séparant de 
l’Église , n’ont pas formé un corps particulier , il en 
est résulté que , d’accord à rejeter les innovations, ils 
varient dans leur système de croyance. C’est ainsi que 
quelques-uns rejettent absolument le mariage; d’au- 
tres s’abstiennent de vin , de bière,' café , thé et tabac. 
Ils fuient toute communication avec les personnes qui 
ne partagent pas leurs opinions. Ils sont souveraine- 
ment intolérans, et haïssent les ecclésiastiques grecs >. 

1 Les Roskoloicks ou Rosskolschtchiki, c’est-à-dire les schisma- 
tiques ou Séparatistes , qui s’appellent eux-mêmes Staroverzi ou 
vieux croyans, nient que dans l’Eglise russe il y ait une succession 
légitime d'évêques et un véritable sacerdoce; ils regardent en con- 
séquence comme une profanation tous les actes opérés par les évê- 
ques et les prêtres russes, tels que le baptême, l’eucharistie et le culte 
en général. Ils ne donnent pas la qualité de sacrement au mariage ; 
le couple à marier reçoit la bénédiction nuptiale par les parens. Le 
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<h» patriarche 
Nie ou. 


Bientôt après le synode de Moscou, il s’éleva, entré 
le tzar et le patriarche, une brouillerie qui nous en- 
gage à entrer dans quelque détail sur la dignité pa- 
triarcale de Russie. * 

Lorsqu’en 1587, sous Fedor ïwanowitsch, la Rus- 
sie obtint un patriarche particulier », ce prélat fut in-, 
vesti de la plénitude de la puissance ecclésiastique. Il 

divorce est permis pour adultère x mais aucune des deux parties ne 
peut se remarier pendant la vie de l'autre. 

Les 300,000 roskolnicks que la Russie renferme se partagent en 
une vingtaine de sectes ou plutôt de réunions, soglasiia , comme ils 
les appellent; cependant toutes ces sectes forment deux divisions 
principales , la popowschtina, qui a des popes, et la bezpopowsch~ 
tina , qui s’en passe tout-h-fait, et est plus fanatique et plus revêche 
que l’autre. Parmi les douxe sectes qu’elle comprend, les Pomoriens, 
les Théodosiens et les Filipaniens sont les plus connus. Le fonda- 
teur des Pomoriens fut un nommé DanilaN/Vikoulin qui, vers 1694,- 
bàtit un couvent ou un ermitage (shil) sur la rivière de Wyg, dans 
le désert (pustynia) de Wygor, où sont situes Poraorie et Olonetz. 
Ce couvent acquit de grandes richesses. Les adbérens du système 
religieux de Danila, ou les Pomoriens, sont aussi nommés YVygo- 
riens. 

Vers l’année 1706, un moine de ce couvent, nommé Feodosi 
(Théodose) fit schisme d’avec les Pomoriens, et répandit sa doctrine 
fanatique dans les environs de Nowgorod, de Pskoff et de Dorpat. 
En 1771, à l’occasion de la grande peste, les Théodosiens obtinrent 
la permission de fonder à Moscou un couvent sous le nom de Ci- 
metière. 

Bientôt après, un paysan nommé Filipp , qui avait servi dans un 
couvent de Feodosicns, s’érigea en fondateur d’une nouvelle secte, 
les Filippani ou Filipponi, que les Russes désignent aussi sous les 
noms de Sogigateli (incendiaires) et de Morclchiki (homicides). 

• Voy. vol. XXI , p. 340. 
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est vrai que l’Église russe resta en communion avec 
son ancienne métropole ; qu’elle consultait les pa- 
triarches grecs ; qu’elle les appelait aux synodes , 
comme nous venons d’en voir un exemple; qu’on 
priait pour le patriarche de Constantinople , et que 
les tzars avaient coutume de lui envoyer un présent 
annuel; néanmoins l’ancienne dépendance disparut 
entièrement, et ce fut précisément à l’époque qui 
nous occupe. Vers 1657, il vint à Constantinople un 
ambassadeur russe qui obtint des patriarches de cette 
ville et de ceux d’Antioche, de Jérusalem et d’A- 
lexandrie, un décret par lequel ils consentirent à ce 
que dorénavant le patriarche de Moscou fût nommé 
par le clergé russe, sans le concours ni l’assentiment 
des autres patriarches. Dès ce moment , le patriarche 
russe, indépendant de toute autorité étrangère, muni 
d’un grand pouvoir ecclésiastique et séculier, devint 
la première personne de l’état après le tzar , et exerça 
sur les affaires ecclésiastiques et politiques une in- 
fluence très-grande , quoique toujours subordonnée à 
la puissance souveraine. On lui rendait des honucurs 
extraordinaires, et le dimanche des Hameaux , dans la 
procession solennelle représentant l'entrée de INotre- 
Seigneur à Jérusalem , le tzar conduisait dévotement , 
par un ruban , le cheval sur lequel le patriarche était 
assis. 

Quoique l’autorité patriarcale n’eût rien de com- 
parable à celle que l’Église catholique reconnaît au 
souverain pontife , elle était cepeudaut assez grande 
pour se trouver quelquefois en conflit avec la puis- 
XXXT. 9 
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sancc séculière et faire naître des discussions qui , au 
commencement du dix-huitième siècle, amenèrent la 
suppression de la dignité patriarcale. Une des plus 
sérieuses de ces querelles fut celle qui éclata entre 
Alexis Mikliaïlowitsch et le patriarche Nicon. 

Ce prélat, un des plus dignes qui aient régi l’Église 
russe , occupait le siège de Moscou depuis 1652. Sa- 
vant, éloquent, juste, charitable, il était sincèrement 
attaché à la maison de Romanoff et cependant zélé 
défenseur des droits de l’Eglise contre quiconque en- 
treprendrait d’y porter atteinte et, il faut l’ajouter, 
plein d’orgueil; car c’était le seul vice qui déparait 
ses vertus. La disposition de l’oulojénie qui soumettait 
les clercs à la juridiction des laïcs, lui parut un ou- 
trage , et il s’y opposa avec toute l’énergie de son ca- 
ractère et avec la force que donne la conviction à ce- 
lui qui croit combattre pour la cause de Dieu. Au 
mécontentement que sa résistance causa au tzar, vin- 
rent se joindre la jalousie des grands, l’insubordina- 
tion de quelques membres du clergé qui se plaignaient 
de sa sévérité, les calomnies, les rapports insidieux 
de la tzarine et de son père qu’il avait offensé; toute 
la cour était en mouvement pour aliéner le cœur du 
tzar à l’homme qu’il avait aimé et respecté. Pour lui 
donner une marque de disgrâce, Alexis s’absenta de 
l’église le 10 juillet, jour où Nicon officiait. Après 
l’avoir deux fois invité à l'honorer de sa présence et 
avoir essuyé un refus offensant , le patriarche quitta 
son siège, se dépouilla de sesvôtemens, endossa un 
froc et se retira au couvent de Woskresensk, sa créa- 
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tiou. Le tzar exigea qu’il reprît ses fonctions ou ab- 
diquât sa dignité. Nicou ne fit ni l’un ni l’autre; le 
premier métropolite le remplaça pendant que lui- 
même ne s’occupa que du gouvernement de trois mo- 
nastères qu’il avait fondés, et de la rédaction d’une 
chronique de Russie qui va jusqu’au règne d’Alexis 
Mikbaïlowitsch et est connue sous le titre de fVos- 
kresenskoï Laitopisset. 

Comme la retraite de Nicon causa beaucoup de dé- 
sordres et qu’on accusait ce prélat d’intrigues avec le 
patriarche de Constantinople, Alexis, après avoir 
correspondu avec les patriarches orientaux, fit tenir, 
en 1667 , un concile à Moscou auquel assistèrent les 
patriarches d’Alexandrie et d’Antioche. Le concile 
déposa, dégrada et excommunia Nicon pour avoir dé- 
serté son siège. Il fut relégué dans un couvent très- 
éloigné où il vécut tant qu’Alexis régna. En 1676, le 
successeur d’Alexis changea le lieu de son exil; en 
1681 , il obtint la permission d’aller finir ses jours au 
couvent de Woskrcscnsk , mais il mourut avant de 
l’atteindre. Après sa mort, les patriarches orientaux 
lui donnèrent l’absolution et replacèrent son nom sur 
la liste des patriarches. Le concile de 1667 abolit l'u- 
sage de prononcer l’anathème tous les premiers di- 
manches du carême contre le pape et les Catholiques. 

Les troubles de Stenko Radzin 1 qui dans ses in- Kubiuwnwni 
cursions n’épargna pas les provinces persannes sur la d ' •* 
mer Caspienne, empêchèrent une seconde fois les 
communications commerciales avefc la Perse, au mo- 

- 

1 Voy. p. lift île cc vol. 
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ment où les deux souverains étaient convenus de 
toutes les mesures nécessaires pour les établir. Les Ar- 
méniens d’Ispahan devaient vendre librement en Rus- 
sie ou transporter par ce pays, dans les états limitro- 
phes, les soieries et autres marchandises orientales, 
moyennant un premier droit de ciuq pour cent de la 
valeur , payable à Astrakhan, d’un second d’autant à 
Moscou , et d’un troisième du même montant soit à 
Arkhangel , soit à Nowgorod, soit à Smolensk. Le tzar 
devait faire transporter ces marchandises à ses frais , 
risques et périls d’Astrakhan à Moscou , contre une 
rétribution d’un rouble par poud et la fourniture an- 
nuelle de 8,000 ballots de soie. Pour faciliter ce com- 
merce , le tzar résolut d’établir une marine sur la mer 
Caspienne, il fit venir des charpentiers d’Hollande 
qui bâtirent à Dednoff sur l’Oka au-dessous de l’em- 
bouchure de la Moskwa, le premier vaisseau de guerre 
russe, qui fut nommé l 'Aigle. Il descendit le Wolga 
jusqu’à Astrakhan où Stenko Radzin le trouva en 
1669 et le brûla au grand chagrin d’Alexis. 

Le chahk de Perse ayant prétendu que le tzar devait 
payer tout le dégât que les Cosaques du Don avaient 
i fait en Perse, le traité de commerce fut annulé: de- 
puis ce moment les Arméniens , les Persans et les In- 
diens étaient obligés de décharger leurs marchandises 
à Astrakhan et de les vendre aux indigènes. 

Origine de i» Un malentendu commis par 1 historien Tatistchef a . 

chancellerie se* . . 1 ,, 

creie. induit les écrivains suivans en erreur; ils ont attribue a 

Alexis, prince d'un caractère doux, l érection de la 
'fameuse inquisition politique qui pendant plus de 
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soixante ans a fait la terreur de la Russie et est connue 
sous le nom de Chancelerie secrète. Il existait sans 
doute sous Alexis une autorité ou collège portant ce 
titre, mais elle n’était autre chose que l’administration 
de quelques affaires économiques , de quelques terres 
et maisons de campagne qu’il s’était réservées comme 
sa propriété particulière. Quant à l’inquisition poli- 
tique , nous en verrons l’origine. 

Alexis Mikhaïlowitsch mourut le 29 janvier 
1676. Il avait été deux fois marié. De sa première 
épouse Marie Iliischna Miloslawska qui mourut en 
1669, il eut onze enfans parmi lesquels nous re- 
marquons deux princes nommés Fedor et Iwan et 
la princesse Sophie. Pendant les vingt-deux années 
de cette union , les Miloslawski formaient une faction 
puissante dont l’influence diminua, lorsqu’en 1671 
le tzar épousa Natalie Kirillowna Narischkin , qui lui 
donna encore un fils nommé Pierre et deux filles. Ces 
deux factions remplirent alors la cour de troubles. 

Fedor III Alexièwitsch , l’aîné des fils d’Alexis, 
lui succéda , étant âgé de dix-neuf ans. Il en hérita la 1682 
guerre avec les Turcs dans laquelle il fut abandonné 
par les Polonais qui firent à Zurawna une paix parti- 
culière 1 . Le fardeau de la guerre reposa dès-lors unique- 
mentsurlesRusses, jusqu’à ce qu’en 1681 il fut conclu 
entre les deux peuples une trêve de vingt ans. 

Le court règne de Fedor III est remarquable par uu Destrucdon 

1 ^ 1 des rot radoub» 

événement qui lient à la constitution politique de kni *'- 
l’empire. On se rappellera ces disputes de rang 
’ Voy. vol. XXXII, p 359; XXXIV, p. 341. 
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(mieanitchestwo) 1 , fondes moins sur l’ancienneté et le 
lustre des familles, que sur le rang relatif des ancêtres 
respectifs , avaient souvent paralysé l’action des ar- 
mées russes. Fedor et son père en avaient éprouvé le 
funeste effet dans la guerre contre les Turcs ; vaine- 
ment avaient-ils voulu y remédier en suspendant pro- 
visoirement le rang. Fedor suivant le conseil d’un 
sage ministre, Wassili Wasiliéwitsch Galitzin, réso- 
lut de déraciner le mal en détruisant les preuves sur 
lesquelles les contestations de rang se fondaient. Ayant 
convoqué une assemblée des plus hauts fonctionnaires 
ecclésiastiques et civils, et ayant fait apporter par 
toutes les familles les livres généalogiques ( Rosrïad- 
nie knighi * ) , où étaient consignées les illustrations 
de chaque famille , il représenta les inconvéniens d’un 
rang héréditaire qui , ayant pour origine , non l’an- 
cienneté des maisons , mais le hasard qui avait placé à 
une certaine époque un individu d’une famille dans 
un rang dont ne jouissait pas à la même époque un 
individu d’une autre. Le patriarche Joachim ayant 
parlé dans le même sens, le tzar ordonna, lel2 janvier 
1681, de jeter au feu tous les livres généalogiques, et 
une loi du 24 novembre 1681 déclara que doréna- 
vant les places et fonctions seraient accordées au mé- 
rite sans égard à la naissance , et que tout noble ser- 
vant dans l’armée devait commencer sa carrière par le 
grade le plus inférieur. Néanmoins, comme 1 intention 
du tzar était de détruire l’abus, et non la noblesse, 
après sa mort il fut permis par un oukase du 28 octobre 
1 Voy. vol. Il, p. 305. 4 Voy. ibtd. t p. 306. 
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1683, de rédiger de nouvelles généalogies qui con- 
serveraient le souvenir des familles illustres , sans leur 

accorder un rang auquel la naissance ne donnait au- 
cun droit 1 . 

Fedor Alexiéwitsch fut marié deux fois, d’abord à 
Agathe Somenowna , Polonaise de la famille Gru- 
szezkoï, ensuite à Marthe Matféewna Apraxin; mais 
il mourut le 27 avril 1682, sans laisser de postérité , 
universellement regretté; car c’était un prince juste et 
bienveillant, que la faiblesse de sa santé empêcha de 
faire tout le bien qu’il aurait voulu. 

Pendant le court règne de ce prince débonnaire , 
la faction des Miloslawski prit le dessus sur celle des 
Narisckkin. 11 n’y a sorte d’intrigues et de calomnies 
qu’elle n’imaginât pour rendre les derniers odieux au 
peuple , et surtout à la milice des strélitz. La tzarine 
, douairière, Natalie Narischkin, fut dépouillée de 
toute influence et reléguée pour ainsi dire dans ses ap- 
partemens , désertés par les courtisans. Elle fut en 
butte aux persécutions de sa bclle-ûlle , la tzarewna 
Sophie , princesse belle, sans éducation , mais rusée et 
intrigante. 

1 Nous reviendrons sur ccs livres de glne'alogies. 
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Pierre Jlexic- 
witsch est pro- 
clamé tzar, 
1682. 


Première ré- 
volte de* tire— 
lits, 1682 . 


SECTION IL 


Première partie du règne de Pierre I' r . 

■ 1682— 1689. 


• • • • » . . , ■ i . - : 

Après la mort de Fedor Alexiéwitsch , le patriarche 
et les boïars , décidèrent que son successeur serait 
choisi parmi les deux frères qu’il avait laissés, Iwan 
Alexiéwitsch , son frère germain, âgé de seize ans, et 
Pierre Alexiéwitsch, son frère consanguin, âgé de 
neuf ans. Les hommes marquans de tous les ordres de 
l’état, qui se trouvaient à Moscou, s’étant assemblés 
dans le palais et les environs, jugèrent que la couronne 
ne pouvait pas être déférée à Iwan , prince faible d’es- 
prit, bégayant et presque aveugle, qui lui-même con- 
sentait volontiers à être déchargé de ce fardeau. En 
conséquence, on proclama unanimement l’enfant 
Pierre. Natalie Kirillowna Narischkin, sa mère, fut 
chargée de la régence. 

A un âge si tendre, le jeune tzar fut témoin d’une 
des catastrophes les plus horribles dont les annales des 
siècles modernes aient parle. Les calomnies répandues 
contre les Narischkin par Iwan Mikhaïlowitsch Milos- 
lawski et ses amis avaient fructifié. Moscou renfermait 
14,198 strélitz , divisés çn neuf régimens, dont cinq, 
plus mutins que les autres, osèrent déclarer qu’ils 
n approuvaient pas le choix d’un souverain que les 
boïars avaient fait sans les consulter. Dès que la ré- 
gente fut informée qu’il y avait quelques mouvemens 
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parmi ces troupes , le grand échanson , Boris Àlexié- 
witsch, prince Galtizin, son frère Iwan, et quatre in- 
dividus de la famille Dolgorouki , après avoir endossé 
des cuirasses sous leurs habits, se rendirent au Kreml 
pour la défendre. L’âme du mouvement des strélitz 
était Miloslawski qui, feignant une maladie, se tenait 
enfermé dans son palais ; l’instrument dont il servait 
pour travailler les soldats était un certain Soumbou- 
toff qui recevait secrètement les ordres du boïar et de 
la tzarewna Sophie qui voulait faire monter sur le trône 
Iwan, son frère germain , au nom duquel elle espérait 
régner , en attendant une occasion de se débarrasser 
de Pierre. Soumboutoff peignant aux strélitz le choix 
de ce prince et l’exclusion d’Iwan comme l’ouvrage 
d’un petit nombre de nobles factieux , les requit de 
faire leur devoir, en se chargeant de la défense du 
trône et de la légitimité. Quelques soldats , flattés 
d’ètre les arbitres de l’empire, se livrèrent à des dé- 
sordres, excitèrent des tumultes, et travaillèrent à en- 
traîner les autres dans la révolte ; ils y réussirent ; un 
seul régiment, celui de Soukhareff, résista avec per- 
sévérance à la séduction , et se sépara des mutins. Les 
principaux complices d’Iwan Miloslawski étaient un 
de ses parens du môme nom, deux frères Tolstoï, 
Jean et Pierre, et une femme de chambre de la tza- 
rewna , Téodora Saméonoffua. On assure que le pa- 
triarche Joachim entra dans le complot. 

Le 15 mai 1688, anniversaire du jour où, quatre- 
vingt-onze ans auparavant, le tzaréwitsch Dmitri avait 
été tué à Ouglitsch, de grand malin, Twan Milos- 
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lawski fit battre toutes les caisses des strélitz ; ceux- 
ci s’étant assemblés , Alexandre Miloslawski et Pierre 
Tolstoï parcoururent les régimens, pour leur dire que, 
dans ce jour fatal aux tzaréwitschs , les Narischkin 
venaient de tuer,Iwan Alexiéwitsch. Ils sommèrent les 
troupes de venger la mort de leur souverain légitime. 
Les strélitz prirent les armes , et , précédés de l’image 
miraculeuse de la Vierge, se mirent, à midi, eu mar- 
che vers le Kreml. On prit , à ce qui paraît , trop tard 
des mesures de précaution pour leur interdire l’entrée 
de cette forteresse ; ils y pénétrèrent , demandant à 
grands cris qu’on leur livrât tous les Narischkin et le 
boïar Matféeff 1 , les assassins du tzaréwitsch. La 
régente , pour convaincre ces furieux de leur erreur , 
leur présenta Iwan Alexiéwitsch qui les assura qu’il 
n’avait à se plaindre d’aucune violence. Eh bien ! 
crièrent les soldats , s’ils ne l’ont pas tué , ils peuvent 
le tuer une autre fois ! Il nous faut leurs vies. 

Le boïar Matféef se présenta aux rebelles, leur 
rappela les beaux jours de leur gloire et les exhorta à 
se disperser. Ils commençaient à se calmer, lorsque 
leur premier commandant Mikhaïl Iouriéwitsch Dol- 
gorouki leur adressa des paroles dures et menaçantes 
qui les mirent en fureur. Craignant que cet homme 
ferme et sévère ne punît leur insubordination , ils se 
saisirent de lui , et du haut du grand escalier le préci- 
pitèrent dans les piques de leurs camarades qui le ha- 
chèrent en pièces. Ce premier sang versé excita la soif 

Ë 1 Mathieu Wauitic witach Apraxin, père de la veuve de Fe- 
dor Alesiéwitsch. 
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du sang. Une troupe de rebelles qui avait pénétré dans 
les appartemens, s’empara du boïar Matféef, un des 
hommes les plus respectables; la tzarine se jeta sur 
lui pour le protéger et supplia les brigands d’épargner 
la vie du vieillard ; on lui répondit par des injures. 
Matféef fut, comme Dolgorouki , jeté sur les piques 
aux acclamations de la populace qui couvrait la place. 

La foule des strélitz se répandit dans les apparte- 
mens pour chercher leurs victimes, ils fouillèrent 
tous les endroits où il y avait possibilité de se cacher : 
ils pénétrèrent dans les églises et cherchèrent sous les 
autels. Le ciel parut s’indigner de ces forfaits; il se 
couvrit de noirs nuages, et bientôt des torrens de 
pluie inondèrent la terre. Rien ne put effrayer ces 
hommes féroces , les massacres continuèrent dans le 
château. Un nain de la tzarine (on connaît la méchan- 
ceté de ces êtres maltraités de la nature) trahit un des 
frères de cette princesse qui était sous un autel de l’é- 
glise de la Résurrection. Les cannibales s’amusèrent à 
jeter dans les airs scs membres palpitans pour les faire 
retomber sur la place devant l’église. Ils pénétrèrent 
dans les maisons et se vautrèrent dans l’eau-de-vie. 
Parmi les victimes immolées ce premier jour se trou- 
vaient les généraux Romodanoffski, père et fils, qui s’é- 
taient distingués à la guerre. 

Après avoir cuvé leur eau-de-vie, les strélitz visi- 
tèrent le 46 mai le prince Iwan Alexiéwitsch Dolgo- 
rouki , pour lui faire des excuses de ce que par un 
malentendu ils avaient tué la veille son frère; il leur Gt 
ouvrir ses caves. Pendant qu’ils se gorgeaient de liqueurs 
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fortes , an nain leur dit que le prince avait maudil les 
meurtriers; ils retournèrent auprès de lui et le mirent 
en pièces. 

A onze heures ils se rendirent auKreml et exigèrent 
que la tzarine leur livrât son frère Iwan ; ils lui accor- 
dèrent vingt-quatre heures pour cela. Ils revinrent 
, le 17, en chemises, portant leurs haches et leurs 

piques. Toute la cour, et avec elle la tzarewna Sophie, 
t supplièrent Natalie de contenter ces furieux en décou- 

vrant la retraite de son frère. Accablée de douleur , 
elle se rendit à l’église du Saint-Suaire et prit un 
touchant congé d’Iwan Narischkra , qui se soumit 
courageusement à son sort. La tzarine et la tzarewna 
le remirent à ses boureaux qui le firent mourir dans 
des tourmens affreux. Les massacres et le pillage con- 
tinuèrent toute la journée. Le nombre total des 
victimes fut de soixante-sept. 

Iwot « pierre Le lendemain , 1 8 , les boïars proclamèrent les deux 
frères tzars, et leur sœur Sophie Alexiewna co- 
régente. Cette princesse gouverna avec fermeté et 
prudence, avec l’assistance de Mikhaïl Mikhaïlowitsch 
Galitzin, homme à talens supérieurs; c’est le même 
qui avait fait brûler les livres de généalogie. On pré- 
tend que la tzarewna se proposait delui donner sa main 
et la couronne , et de faire mourir ses deux frères ou 
de les enfermer dans un couvent. Le 25 juin, les deux 
tzars furent couronnés ; ils étaient assis dans un fau- 
teuil d’argent divisé en deux compartimens. 

Peu de temps après, la seconde révolte des strélitz 
éclata. Le prince Khowanski , undeleurschefs, trouvant 
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que les services qu’il avait rendus à la co-régente n’a- 
vaient pas e'té suffisamment récompensés , se mit à 
la tête d’une nouvelle secte religieuse qui avait pris 
naissance à cette époque, et que, d’après le nom d’un 
de leurs chefs, on appelait les Abakoumistes. Cet am- 
bitieux forma , dit-on , le projet de massacrer les deux 
tzars et de s’emparer du gouvernement , et il avait 
pour associés les strélitz parmi lesquels l’hérésie d’A- 
bakoum avait trouvé beaucoup d’adhérens. Les deux 
tzars se rendirent, pour leur sûreté, dans le monastère 
de Troïtzk à 14 lieues de Moscou. Le tzar Pierre dont 
l’esprit se mûrit promptement au milieu des graves 
événemens dont il fut témoin , attira par des négo- 
ciations Khowanski dans l’enceinte du couvent, le fit 
arrêter et décapiter avec trente-sept strélitz qui l’ac- 
compagnaient. Les strélitz, se mirent en mouvement 
pour venger la mort de leur chef; mais quand ils ap- 
prirent que toute la noblesse des environs avait été 
appelée à la défense de la famille tzarienne , ces 
hommes naguère furieux furent saisis d’une terreur 
panique et sollicitèrent leur pardon. La cour ne le 
leur accorda qu’à condition qu’eux-mêmes livreraient 
tous les instigateurs des troubles et tous les dixièmes 
hommes pour recevoir leur punition. Chose éton- 
nante! 5,700 hommes, désignés par le sort pour ex- 
pier le crime de tous, après s’être préparés à la mort 
par l’usage des sacremens , et avoir pris congé de 
leurs femmes et de leurs enfans , se rendirent en pro- 
cession au monastère, sans armes, ayant la corde au cou; 
chaque deux hommes portaient un hlocetle troisième 
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une liache. Arrivés sur la place , ils posèrent leurs 
tètes sur les billots attendant pendant trois heures, 
dans cette position, la décision de leur sort. Il fallut ce 
temps à la cour pour prendre une résolution : trente 
des plus coupables furent décapités, les autres renvoyés. 

Pa'n de m«. Sous l'administration de Sophie, la paix de Kardis 

avec la Suède fut confirmée le 22 mai 1 686 , et le traité 
de Moscou du 6 mai 1686 changea la trêve polonaise 
en une paix définitive qui laissa à la Russie Smolensk, 
la Sévérie , Tchemigoff, la partie de la Petite-Russie 
située sur la rive gauche du Dnepr avec la ville et le 
territoire de Kieff situés sur la rive droite, et le pays 
des Cosaques Zaporogues. La Russie compensâmes sa- 
crifices par une alliance contre les Turcs qu’elle promit 
d’attaquer dans le cours de l’année. 

Goem co»trr Pour remplir cet engagement, et en même temps 
pour châtier le khan des Tatars qui demandait un tri- 
but de 60,000 roubles, le prince Wasileï Wasilié- 
witsch Galitzin fit, en 1687 , à la tête de 500,000 
Russes et Cosaques , une incursion en Crimée où il 
mit tout à feu et à sang. Ce grand ministre fut mal- 
heureux comme général. Les difficultés que présen- 
tait le terrain le forcèrent â se retirer avec une perte 
de 40,000 hommes, sans avoir atteint Pérékop. La 
prévention nationale regarda cet échec comme le fruit 
de la trahison d’Iwan Samuïlowitsch , hetman des 
Cosaques , qui fut destitué et remplacé par Iwan Ste- 
panowitsch Mazeppa. En 4689 , Galitzin envahit de 
nouveau la Crimée et arriva jusqu’à Pérékop sans 
pouypif prendre cette place. 
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Pendant ces événemens le tzar Pierre préludait à ses 
hautes destinées par des jeux d’enfaus. Habitant une t u J, ouver '*" 
petite maison dans le village de Préobrajenskoïe , il 
forma une troupe d’une cinquantaine d’enfans de 
son âge. Il régnait parmi tous les compagnons une 
égalité parfaite, et le jeune tzar servait comme simple 
soldat. Un Genevois, nommé François-Jacques Lefort 
dont les récits avaient allumé dans le cœur de Pierre 
le désir de voir les pays étrangers , fut nommé capi- 
taine de cette troupe. Bientôt l’ambition fit recher- 
cher l’honneur d’être le camarade ( poteschnoï ) du 
souverain, et une seconde compagnie fut placée à Se- 
menoffskoï. Telle est l’origine de ces fameux régimens 
de gardes. 

Au milieu de la vie déréglée à laquelle ces jeunes 
soldats des premières maisons se livraient, Pierre et 
Lefort travaillèrent au plan d’exclure Sophie de toute I 
participation au gouvernement. La princesse qui, en 
1687 , avait pris le titre de souveraine, se doutait des 
projets de son frère; elle résolut de les prévenir. 
Thegtwitoï, chef des strélitz qui disposait de 600 de 
ces soldats, promit de la débarrasser du tzar Pierre. 

Avec lui il devait tuer Natalie Kirillowna , sa mère ; 

Natalie Alexiewna, sa sœur, etEudoxie Lapoukhin à 
laquelle la tzarine avait marié son fils avant qu’il eut 
dix-sept ans. Le complot, s’il est bien vrai qu’il ait 
existé, fut trahi au moment de l’exécution. Pierre, 
accompagné de ses poteschnoï, se rendit au couvent 
de la Trinité, y convoqua les boïars,se plaignit des 
complots dirigés contre sa vie par sa propre sœur. Ni 
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Sophie, ni Galitzin ne voulurent employer la force 
des armes pour se maintenir dans une autorité usur- 
pée. La princesse fut reléguée , le 17 septembre 1689, 
dans un couvent, et obligée de prendre le voile. Gali* 
tzin fut dépouillé de ses biens et relégué à Pustosero , 
et Pierre fit son entrée à Moscou, à la tête de 18,000 
strélitz. Iwan , son frère, continua à partager avec 
lui le titre de tzar sans jouir d’aucune autorité. Il 
mourut le 29 janvier 1696, ayant près de trente ans. 
Il laissa deProscovie FedorownaSollikoff,son épouse, 
deux filles, Catherine et Anne, dont l’aînée épousa 
par la suite Charles-Léopold , duc de Mecklemhourg 
et devint l’aïeule' de l’empereur Iwan III; l’autre 
épousa Frédéric-Guillaume, duc deCourlande, et 
fut élue, en 1730 , impératrice de Russie. 

L’événement qui donna à Pierre Alexiéwitsch seul 
l’exercice de la souveraineté forme une des époques 
les plus importantes dans l’histoire de Russie : avec 
elle nous commencerons à ne plus regarder cet empire 
comme un pays plongé dans la barbarie. Les Mosco- 
vites viennent se ranger parmi les nations civilisées de 
l’Europe, et prendre part à la politique de cette par- 
tie du monde. Avant d’entrer dans une nouvelle pé- 
riode, jetons un regard sur celle que nous allons 
quitter. 

Le diplôme d’élection qui éleva Mikhaïl III Fedro- 
witsçh sur le trône, conféra l’empire ou, comme dit 
l’acte, la monarchie moscovite et Grande Russie 
( Moskowskoïa Hosoudarstwo i Vclikaïa Rossiïa ) 
comme un bien patrimonial à la famille Romanoff; la 
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nation jura fidelité à lui , à son épouse et à ses enfans 
des deux sexes, et les successeurs de Mikhaïl reçurent 
le môme serment. Le possesseur du trône pouvait , 
selon son bon plaisir , désigner son successeur parmi 
ses enfans, et, à leur défaut , laisser le trône à son 
épouse; il n était restreint dans l’exercice de ce droit 
que par la coutume qui donnait le trône à l’aîné des 
fils , car aucune loi fondamentale ne renfermait une 
telle disposition. Aucune loi aussi ne fixait la majorité 
des princes. | 

Le sacre et le couronnement étaient Hsités. La cé- l. tl „ r . 
rémonie se faisait par le patriarche ou un métropolite. 

Le souverain portait le titre de tzar ou , chez les peu- 
ples orientaux , de tzar blanc; son épouse était nom- 
mée tsarine y les fils tzaréwitsch et grand-duc, les 
filles tzarewna et grande-duchesse. 

Aucune loi , ni l’opinion publique 11e mettait de 
restriction au pouvoir du tzar qui disposait librement 
de la vie et des biens de ses sujets. 

Le patriarche était la seconde personne de l’empire ; l, .u*. 
on lui montrait un respect qui approchait de l’adora- 
tion. Quoiqu’une loi défendît au clergé l’acquisition 
de biens-fonds, il avait des possessions' Immenses 
qu’on a même fait mouler au tiers de tout le sol de 
1 empire. Elles étaient exemptes de tout impôt. Toutes 
çc$ richesses appartenaient aux moines ; le clergé sé- 
culier était pauvre etlùéprisé. Les fils des prôtres (po- 
powitsch ) ne parvenaient à aucun emploi civil ; ils 
fournissaient des recrues aux couvens , car rarement 
que. que noble embrassait la vie mouacale. 
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Les hoïars ou nobles étaient consultés par le tzar, 
sur les principales affaires du gouvernement , non en 
vertu d’un droit inhérent à leur naissance , mais par 
une simple condescendance du souverain. Le préam- 
bule des oukases ou lois disait ordinairement qu’elles 
avaient été rendues avec l’avis des boi'ars , mais le plus 
souvent cette phrase était une simple formalité de 
chancellerie. Le premier Romanoff ne s’en sérvit ja- 
mais ; mais fréquemment il disait qu’il avait pris l’avis 
de son père. Successivement il s’était formé parmi les 
boi'ars une classe plus élevée; elle comprenait ceux 
dont les noms étaient inscrits dans l’état de la maison 
du tzar et qu’on appelait dworiaine , seigneurs de la 
cour. Cependant l’oukase du 28 octobre 1683, qui 
ordonna la rédaction de nouveaux livres généalogiques 
n’établit pas cette distinction. Elle introduisit quatre 
espèces de livres : 1". pour les familles (de princes ou 
autres) qui pendant le règne de Fedor III avaient ap- 
partenu aux boi'ars, juges et conseillers ou dont les 
aucètres avaient été employés sous Iwan IV ou Fedor III 
à des missions étrangères ou revêtus d’un commande- 
ment supérieur, soit à l’armée, soit dans les villes; 
2°. pour celles qui, sous Mikhaïl III et Fedor III, 
avaient des places de commandant militaire ou dont 
les noms formaient la première classe des registres des 
villes où tous les hommes capables de remplir des 
fonctions qui habitaient ces villes ou leurs environs 
étaient inscrits; 3". pour les autres familles inscrites 
dans ces registres; 1°. pour celles de la noblesse infé- 
rieure ou à brevet. 

2 , $ — Jf- * * 
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Les nobles seuls pouvaient posséder des terres aux- 
quelles un service était attaché ; ils jouissaient de di- 
verses prérogatives sous le rapport de la justice ; eux 
seuls avaient le droit de porter l’épée. 

Déjà un état mitoyen ou Tiers-Etat avait commencé 
à se former dans les villes. On distinguait 1°. les nô- 
tables ou gens nommés , ainsi appelés parce qu’à l’ins- 
tar des nobles, ils formaient du nom de baptême de 
leur père un patronymique en iisch ; une seule fa- 
mille notable, celle de Stroganoff 1 avait obtenu plu- 
sieurs autres droits dont la noblesse seule jouissait ; 
2°. les négoeians en gros qui commerçaient à l’étran- 
ger-, 3°. une autre classe de négoeians qu’on nommait 
la centaine de négoeians en gros,- 4". la centaine des 
marchands de drap; 5°. la centaine noire , ou les 
autres marchands. Chacune de ces classes avait ses 
privilèges particuliers , mais aucun plébéien ne pou- 
vait entrer dans la carrière des fonctionnaires , excepté 
les descendans de secrétaires ( diaik ) , c’est-à-dire 
d’employés. 

Les paysans étaient serfs attachés à la glèbe, et n’a- 
vaient aucune propriété. Ils ne pouvaient ester en jus- 
tice. Il dépendait du seigneur de les transporter d’une 
terre à l’autre, même d’une terre cultivée sur une 
terre en friebe, mais il n’avait pas le droit de les en- 
lever à l’agriculture pour les employer à son service 
particulier. La loi les distinguait des esclaves, qui 
étaient tenus à toutes espèces de services : il y avait 
deux classes de ces malheureux , les uns , nommés 

1 1 Voy. vol. XXI, p. 329 t et p. 122 Je ce vol. 
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vieux esclaves , appartenaient héréditairement à la fa- 
mille du maître; les autres n’étaient esclaves qu’à 
terme ou pendant la vie du maître en vertu d’un con- 
trat passé. L’homme libre perdait son état en é|>ou- 
sant une femme non libre, la femme libre en épousant 
un serf. Les enfans nés avant un tel mariage conser- 
vaient leur état primitif. 

Il était interdit au maître de mutiler ou tuer son 
esclave ; c’est la seule borne que la loi mettait à son 
pouvoir. 

Le premier département de l’état était le grand 
conseil , présidé par le tzar , et composé de soixante- 
sept boïars, de cinquante-sept juges, et trente-huit 
conseillers , que le tzar consultait sur les affaires de 
législation. Les lois ou oukases étaient signées par le 
premier secrétaire faisant les fonctions de chancelier. 
Les affaires étrangères étaient expédiées par le dépar- 
tement ( prikas ) des légations : son président était le 
premier fonctionnaire de l’état. Il avait le sceau du 
tzar. Le principal tribunal ou la haute cour de justice 
était nommé Palais de justice Æor. 

La Russie avait uqe armée permanente , recrutée 
par des enrôlemens , et , à défaut de volontaires , par 
les recrues fournies par les possesseurs de terres. Outre 
les 40,000 strélitz ou tireurs, les tzars avaient plu- 
sieurs régimens de fantassins nommés soldats , exercés 
à l’allemande, et commandés par des Allemands, 
comme l’était aussi la cavalerie régulière formée sur le 
modèle des dragons allemands. Les fils des boïars ser- 
vaient dans ces régimens. A côté de ces troupes per- 
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manentes, le service féodal de la noblesse avait été 
maintenu; elle fournissait 200,000 hommes. Les Co- 
saques faisaient une cavalerie irrégulière extrêmement 
nombreuse. 

Les revenus de l’état ne passaient pas cinq millions 
de roubles; les sources d’où ils coulaient étaient les 
contributions soit directes , soit indirectes; les droits 
régaliens et le produit des domaines. Les principaux 
droits régaliens étaient le monopole en détail de la 
bierre, de l’hydromel et de l’eau-de-vie , qui fournis- 
sait un cinquième de tous les revenus ; le monopole 
du sel , la pêche de la mer Caspienne , et par consé- 
quent le monopole de l’esturgeon et du caviar l . Les 
appointemens des employés consistaient dans la jouis- 
sance de certains domaines , avec un faible salaire en 
argent. 

L’Eglise russe était divisée en vingt-trois éparcJiies, J*»*** ~- 
à la tête desquelles se trouvaient des prélats ( arkhie- 
réi ) distingués, pour le rang, en métropolites, ar- 
chevêques et évêques , mais ne formant pas d’hiérar- 
chie , car ils étaient tous immédiatement soumis au 
patriarche. 

1 Celle production peu- connue en France, se compose «l’oeafs 
d’esturgeon marines; elle est une des délicatesses du Nord, et l'objet 
d’un grand commerce. 
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SECTION III. 

Seconde partie du règne de Pierre I" , depuis 1689 
jusqu en 1700. 

i 

^Kduc.üoDd. Pierre Alexiéwitsch avait dix-scpt ans, lorsqu’il 
prit eu main les rênes du gouvernement. Sous la ré- 
gence de sa sœur , on lui avait donné une mauvaise 
éducation , ou , pour mieux dire , on ne lui en avait 
donné aucune. Son gouverneur , Boris Alexiéwitsch 
Galitzin , cousin du favori , lui laissa pleine liberté de 
faire ce qu’il voulait , ou plutôt il se plaisait à prendre 
part aux orgies auxquelles son élève s’abandonnait à 
Préobrajensk. Ce fut au milieu de ces désordres que 
le génie du prince, éveillé par Lefort qui , sans être 
un homme extraordinaire , possédait précisément les 
talens nécessaires pour devenir l’instrument d’une des 
révolutions les plus grandes et Ira plus bienfaisantes , 
comprit les vices de sa nation , et conçut, enfant en- 
core, le plan d’en être le régénérateurs entreprise 
qui exigeait une constance dont peu d’hommes au- 
raient été susceptibles. Pour l’exécuter, Pierre ne 
suivit pas une marche philosophique et savante ; in- 
sm projet, capable, par le défaut d’éducation, de s’apercevoir que, 

d« cirilimtiOD. . . , , .. , 

si sa nation s était arrêtée au plus bas degre de la ci- 
vilisation , c’est parce qu’on lui avait laissé ignorer les 
premiers élémens des lettres , et parce que les arts et 
. les sciences ne sont que les résultats du développe- 

ment des idées qu’une nation doit à une première 
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instruction , il fut frappé des iuconvéniens sans en 
sentir les causes , et il travailla à remédier au mal , 
sans penser à obstruer ses sources. La civilisation qu’il 
donna à sa nation devint ainsi un fruit étranger , enté 
sur les rameaux les plus élevés d’un arbre sauvage -, 
l’excellence du fruit ne peut corriger les mauvais sucs 
qui circulent dans les vaisseaux des branches infé- 
rieures et du tronc à moitié pourri ; le fruit ne reçoit 
sa nourriture que par le soin continuel du jardinier 
qui le cultive, et si un coup de veut fait tomber les 
jeunes branches , l’arbre n’a pas la force d'en pro- 
duire de nouvelles. 

La première chose qui frappa le jeune souverain , 
c’est que sa nation n’avait pas de commerce à l’ét ran- 
ger ; elle eu manquait à defaut de moyens de trans- 
porter au dehors les riches productions de son sol. 11 
lui fallait des vaisseaux. Pierre , toujours conseillé par 
Lefort , chargea un charpentier étranger , Carstens 
Brandt, de construire une chaloupe, quelques fréga- 
tes et quelques yachts, avec lesquels il pût prendre le 
divertissement de la navigation 6ur le lac Péreslaw , 
situé près du monastère Troilzkoï. Telle fut l’origine 
de la marine russe , comme les 50 potesebuoï du 
tzar à Préobrajeusk, accrus à 5,000 , et un régiment 
formé par Lefort , devinrent le noyau de l’armée de 
Pierre-le-Grand. Ce régiment fut porté à 12,000 
hommes , par un oukase du 21 janvier 1689, qui offrit 
un asile aux Réformés français. En 1694 , il fut 
construit à Arkhangcl un yaisseau avec lequel le tzar 
navigua sur la mer Blauche, qu’aucun souverain de 
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Russie n’avait vue avant lui. Le prince Fedor Rôitnà- 
nodoffski fut élevé à la dignité d’amiral , et chargé de 
représenter dorénavant le tzar , toutes les fois qué ce- 
lui-ci voulait paraître dans un rang subordonné. 

» Après avoir terminé, par un traité signé à Nar- 
tschinsk, le 27 août 1689, des contestations sur les 
frontières , qui existaient depuis quelques années , 
Pierre porta toute son attention à la guerre avec la 
Porte, qui durait depuis 1686. En 1695, ayant réso- 
lu d’attaquer Asoff, port important sur la mer Noire, il 
fit faire, par le prince Boris Tchéréméteff et le hetman 
Mazeppa , une diversion sur le Dnepr , ét contre les 
Tatars de la Crimée, pendant que lui-même, à la 
tête de 100,000 hommes commandés par Lefort, 
Gordon et Golownin, se présenta le l* r juillet devant 
Asoff. Le manque d’habiles ingénieurs et artilleurs , et 
surtout d’une flotte , força Pierre de lever le siège vers 
la fin d’août , après avoir perdu 20,000 hommes dans 
les différens assauts qu’il avait livrés. 

Pendant l’hiver , Pierre s’efforça de remédier aux 
inconvéniens qu’il avait éprouvés. L’empereur , l’é- 
lecteur de Brandebourg et les Etats-généraux , lui cé- 
dèrent environ deux douzaines d’artilleurs et d’ingé- 
nieurs , valant pour lui une armée , et on acheva sur 
le chantier qu’il avait établi à W oronesch, vingt-trois 
galères , deux galeasses et quatre brûlots, qui, avec 
deux vaisseaux de guerre construits auparavant , for- 
maient la première flotte russe. Lefort obtint alors le 
titre d’amiral*, de Lima, Vénitien, fut chargé du 
commandement sous celui de vice-amiral. Le 19 ma\ 
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1696, Pierre s’embarqua sur sa flotte , descendit le 
Dnepr, et entra dans la mer d’Asoff. Le 4 juin, le 
boïar Alexis Soménowitsch Schein , Allemand , et 
le feld-maréchal Gordon , Anglais , commandant l’ar- 
mée de terre , ouvrirent le siège d’Asoff, que la flotte 
couvrit en se plaçant sur les deux bords du fleuve. Les 
Tatars ayant fait plusieurs tentatives malheureuses 
pour débloquer la place, elle capitula, le juillet 
1 696. Pierre fit relever les fortifications, les augmenta, 
et mit une garnison de 9,000 hommes dans la ville. 

Lefort et Schein entrèrent en trioiriphateurs à Mos- / 

cou, le 10 octobre. Le tzar suivit à pied les généraux, 
parce qu’il n’avait pas encore de rang dans l’armée. 

Pierre donna alors ordre pour que dans l’espace de 
trois ans il fût construit une flotte de cinquante-cinq 
vaisseaux de guerre; il se chargea de faire bâtir à ses 
frais, et équiper de 60 canons et de 500 hommes, neuf 
des plus grands de ces vaisseaux; il fit une répartition 
d’après laquelle les plus riches particuliers prirent 
part à la construction et à l’équipement des quarante- 
six autres; c’est ainsi que le patriarche fournit six 
vaisseaux de cinquante canons, portant 360 hommes. 

On fit venir des Pays-Bas et de Venise les charpen- 
tiers et autres ouvriers nécessaires pour achever le 
tout dans un temps prescrit. 

Pierre I" se préparait à faire, pour son instruction, r ? n T rl,lio “ 
un grand voyage, lorsqu’on découvrit une conspira- u “ r ‘ 
tion contre sa vie. La tzarewna Sophie, du fond de 
son cloître, en était l’âme. On devait, dit-on, mettre 
le feu au Kreml; pendant le tumulte le tzar devait 
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être tué et la princesse proclamée ; elle devait rendre 
aux strélitz leurs anciens privilèges, car Pierre les 
avait fortement diminués. Le complot fut découvert 
, à Pierre, le 11 février 1697, pendant qu’il était en 
société chez Lefort; il devait être exécuté le lende- 
main. Pierre fit arrêter et punir les chefs qui étaient 
trois seigneurs de sa cour. La princesse Sophie fut 
plus étroitemeut resserrée et mise sous surveillance. 

Prrmif’r gimnd Pierre I er avait envoyé plusieurs jeunes gens en Al- 
Wrrei. lemagne, en Hollande et en Italie pourvoir les mœurs 
des peuples civilisés et s’instruire dans les arts; mais il 
sentait que personne n’avait plus besoin d’instruction 
que lui-même. Pour gouverner pendant son absence , 
il nomma le prince Fedor Romanodofiski , homme à 
talens médiocres, mais d’une fermeté inébranlable; il 
lui donna le titre de prince César et lui adjoignit , 
comme conseillers , les boïars Tikliou StreschnefT, 
Léon Narischkin, Boris Galitzin et Pierre Prosdrollski, 

Le commandement de l’armée fut confié à Gordon. 
Pour pouvoir conserver l’incognito, il fit son voyage 
dans la suite d’une prétendue ambassade qui fut en- 
voyée à divers princes. Elle était composée de Golow- 
nin qui était gouverneur de Sibérie, de Lefort et de 
Wosnizin comme secrétairç. On partit au mois d’avril 
1697 ; l’ambassade se rendit par Riga et Mitau à Kü- 
nigsberg où le tzar vit l’électeur de Brandebourg, au- t 
quel il se fit connaître. Il alla de là par Berlin eu Hol- 
lande. Son principal objet en s'arrêtant dans ce pays, 
était d’apprendre à fond l’art de lu construction des 
vaisseaux, en mettant lui-même la maiu à l’œuvre. 
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afin que, connaissant par expérience les difficultés 
qu’il y avait à vaincre et les défauts à éviter , il pût 
juger lui-même du savoir des ouvriers qu’il prendrait 
à sa solde et du mérite de leurs ouvrages. Ne pouvant 
pas assez bien maintenir son incognito à Amsterdam, 
il se fixa au village de Zardam, se fit inscrire sous le 
nom de Pierre-Michel dans la liste des ouvriers , vivant 
et travaillant comme un homme de celte classe; il 
poussa même l’égalité jusqu’à prendre part aux orgies, 
aux débauches et à la crapule de ses camarades. A 
côté de ses travaux mécaniques, il ne négligea pas l’é- 
tude des sciences ; il se rendait fréquemment à Am- 
sterdam pour apprendre l’anatomie chez le célèbre 
Ruisch et l’histoire naturelle dans le muséum du 
bourguemaître Witsen. 

Les vaisseaux anglais qu’il avait vus en Hollande lui . 
donnèrent envie de connaître plus particulièrement 
la marine anglaise. Le 21 janvier 1698 , il se rendit à 
Londres où on lui avait préparé une maison. Le cé- 
lèbre Burnet, évêque de Salisbury, que nous avons 
plus d’une fois cité dans l’histoire d’Angleterre de 
cette époque, fut chargé par Guillaume III et par le 
haut clergé de satisfaire la curiosité du tzar sur les 
matières de constitution et de religion qui l’intéres- 
saient vivement. Nous allons placer ici le jugement 
que l’évêque porte de ce prince. Si la suite a prouvé 
qu’il y avait quelques erreurs dans le récit de Burnet, 
il faut sans doute en mettre une partie sur le compte 
des truchemens qui servaient d’intermédiaires entre 
le prélat et le monarque; car, outre quelques mots de 
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hollandais et d’allemand que Pierre avait retenus , il 
ne savait que sa langue. 

^ pnrin.ii <ir « Ce prince, dit Burnet, est un homme d’un tempé- 

Buruet. rament violent qui prend aisément feu , et qui est 
fort brutal dans sa colère. Il augmente son ardeur 
naturelle , en buvant une quantité d’eau-de-vie , qu’il 
rectifie lui-même avec beaucoup de soin. 11 est sujet 
à des mouvemens convulsifs par tout son corps, et sa 
tète parait en être affectée. Il ne manque pas de capa- 
cité, et il a plus de connaissances, qu’on n’en aurait at- 
tendu de son éducation qui a été fort négligée. Un dé- 
faut de jugement et une inégalité de caractère se 
manifestent souvent et clairement en lui. Il a beau- 
coup de goût pour la mécanique et parait plutôt destiné 
par la nature à être charpentier de vaisseau qu’un 
grand prince. La fabrication des vaisseaux fut l’objet 
de son étude et de son occupation , pendant qu’il 
demeura ici. Il travaillait beaucoup de ses propres 
mains , et obligeait tous ceux qui l’accompagnaient 
de s’exercer sur des modèles de navires. Il me dit qu’il 
avait dessein d’assembler une grande flotte à Asoff, et 
de s’en servir pour attaquer l’empire des Turcs. Mais 
il ne parait pas capable d’une si grande entreprise, 
quoique sa conduitedans les guerres qu’il a soutenues 
depuis, ait découvert en lui un génie plus relevé , qu’il 
n’y en paraissait alors. Il souhaita de connaître notre 
religion , mais il ne parut pas disposé à mettre les 
choses sur un meilleur pied en Moscovie. A la vérité, 
il avait dessein d’erjcourager les sciences, et de tra- 
vailler à polir son peuple, en faisant voyager quelques- 
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uns de ses sujets dans les pays étrangers. Il voulait 
aussi attirer les étrangers chez lui et les engager à y 
vivre. Il paraissait toujours craindre les intrigues de 
sa sœur. Il y avait dans son caractère un mélange 
d’emportement et de sévérité. Il a du courage , mais il 
entend faiblement ce qui regarde la guerre, et il paraît 
n’avoir que peu de curiosité de ce côté là. Quand je 
l’eus souvent vu, et que j’eus beaucoup conversé avec 
lui, je ne pus qu’adorer les profondeurs de la Provi- 
dence, qui a élevé un homme aussi furieux à une au- 
torité aussi absolue sur une grande partie du genre 
humain. David, considérant les grandes choses que 
Dieu a faites pour l’usage de l’homme , s’écriait avec 
transport : Quid est lionio quod rnemor es ejus? Mais 
ici , il y a sujet de renverser la proposition et de dire 
qu’il faut que l’homme soit un objet bien méprisable 
aux yeux deDicu, puisqu’un prince tel que le tzar voit 
tant de milliers de sujets rainpans à ses pieds, et sans 
cesse exposés à son inquiète défiance et à son humeur 
féroce. » 

Après un court séjour à Londres, Pierre s’établit à 
Deptford, dans une maison située près du chantier 
royal , où il apprit en très-peu de temps à construire 
des vaisseaux d’après un plan et dans des proportions 
mathématiques. La manière anglaise de les bâtir lui 
plaisait beaucoup, et il regrettait souvent le temps 
qu’il avait passé en Hollaude , disant que sans son sé- 
jour en Angleterre, il serait resté un ignorant, et 
qu’il ne voulait avoir chez lui que des vaisseaux cons- 
truits à l’anglaise , ajoutant que s’il n’était pas né tzar 
de Russie, il voudrait être amiral anglais. 
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Les personnes que Pierre I er vit le plus souvent en 
Angleterre étaient l’amiral, marquis de Carmathen 1 , 
et Antoine Dean, habile architecte nautique, dont il 
prit le fils à son service. En Angleterre comme en 
Hollande, il engagea beaucoup de personnes des ta- 
lens desquels il prévit avoir besoin ; tels furent l'E- 
cossais Fergusson et John Perry qu’il chargea de réu- 
nir le Don et le Wolga , moyennant l’Ilawla et la Ka- 
michinka qui tombent, la première dans le Don, et 
l’autre dans le Wolga ; entreprise que la guerre de 
Suède ne permit pas de faire. 

En Angleterre aussi bien qu’en Hollande, Pierre 
fut défrayé par le gouvernement $ et la brillante am- 
bassade avec laquelle il était venu à Amsterdam, coûta 
à cette ville cinq millions de florins. D’Angleterre le 
tzar retourna encore une fois en Hollande. Le 15 mai 
1698 il partit de ce pays et se rendit par Clèves et 
Dresde à Vienne où il arriva le 29 juin. Il se propo- 
sait d’aller de là en Italie , lorsqu’une nouvelle, venue 
de Moscou , l’engagea à retourner promptement en 
Russie. 

TroUtfcneré- La tzarewna Sophie , à laquelle Pierre avait par- 

voile de* tire- * , , 1 • 

donné deux fois ses intrigues coupables, est accusée 
d’avoir profité de son absence pour exciter les stré- 
litz à une nouvelle révolte. Craignant l’esprit mutin 
de cette milice , Pierre, avant son départ pour l’Eu- 
rope occidentale , avait envoyé sur les frontières de la 
Lithuanie une armée commandée par le prince Mi- 
khaïl Romanodoffski. Les troubles que causait alors 

1 Thomas Osbornc, duc Je Lecds. 

•fi.,' 
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1 élection d’urt roi de Pologne , lui en avaient fourni 
un prétexte. Douze mille strélitz faisaient partie de 
cette armée. Les autres avaient été placés sur les fron- 
tières de la Crimée pour maintenir les Tatars dans le 
respect. Ainsi Pierre croyait avoir mis Moscou à cou- 
vert des troubles. 

Au mois de juin 1698, quatre régimens de strélitz 
quittèrent sans permission leur camp à Weliki-Louki, 
et prirent la route de Moscou , sous prétexte de vou- 
loir , après une si longue absence , voir leurs femmes 
et leurs enfans. En chemin ils répandirent le bruit 
que le tzar était mort, et qu’ils allaient dans la capi- 
tale pour assurer la succession au tzaréwitsch Alexcï , 
son fils. Le généralissime Schein qui se trouvait A 
Moscou , et le feld-marécbal Gordon n’avaient que 
4,000 hommes à leur opposer ; mais dès qu’ils eurent 
des nouvelles de la marche des rebelles , ils appelèrent 
la noblesse des environs , et occupêreut le monastère 
de Woskresensk. Après avoir en vain offert aux cou- 
pables une amnistie et des conditious favorables poul- 
ies engager à rentrer dans leur devoir , Gordon les 
attaqua le 18 juin avec du canon, en tua 5,000 , eu 
prit 4,600, et dispersa le reste. Ainsi la révolte fut 
étouffée dans le sang. 

Ce fut la nouvelle de la révolte des strélitz qui Gt 
renoncer le tzar à son voyage projeté d’Italie. Arrivé 
ACracovie, il sut les évéuemeus du 18 juin, mais 
résolut cependant de continuer sa route, car, dit son 
journal ', les strélitz ressemblaient aux janissaires , et 

1 Le journal de Picrrc-lc-Grand a elc rédige en russe sous les 
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il n’y avait pas moyen de s’y fier. Ce fut à Rawa qu’il 
vit Auguste II et prépara la liaison intime qui bientôt 
devait se former entre lui et ce monarque. Le 14 sep- 
tembre, Pierre arriva à Préobrajensk. Aussitôt il or- 
donna de faire le procès aux rebelles captifs. Ils furent 
condamnés à mort et exécutés par trentaine, cinquan- 
taine et centaine ; voici comment cette exécution se 
fit : On commanda aux patiens de se coucher ventre 
à terre et de placer leurs têtes sur une poutre dont la 
longueur était proportionnée au nombre de chaque 
fournée, de manière que les bourreaux pouvaient, en 
parcourant toute la ligne, bûcher les têtes l’une après 
l’autre. On a débité que le tzar lui-même remplit 
quelquefois les fonctions d’exécuteur de la haute jus- 
tice; c’est une fable, mais ce qui est vrai, c’est qu’il 
exigea ce service de quelques seigneurs qu’il soupçon- 
nait d’avoir pris part à la révolte : c’était leur puni- 
tion. La procédure et les exécutions durèrent six se- 
i . ■ i ■ 

jeux mêmes île ce monarque , et corrige' île sa main en beaucoup 
d'endroits. Le prince Mikhaïl Mikhaïlowitsch SchtSCherbatoff 
le fit imprimer, par ordre de Catherine II, en 2 vot- in-4”, dont le 
premier parut en 1770, et l'autre en 1772. Le premier volume seul a 
été traduit en français par M. de Formey, et publie' A Berlin, eu 
1770, in-8"; il a e'te’ réimprime' en 1774, à Stockholm, enrichi de notes 
«l’un officier suédois anonyme. Ce volume se termine A l'apnée 1714. 
La traduction allemande publiée par B.ACMEISTF.R est . complète, et 
va, comme l'original, jusqu’au 22 octobre 1721. Elle porte le litre 
suivant : Beytrcege sur Geschichle Peters des Grussen, herausgege- 
ben von Hartw. Lüdw. Christ. Bacmeister. Riga, .1774, 3 vol. 
in-8°. Les «leux premiers volumes seulement contiennent le journal 
de Pierre-lc-Grand. , ., 
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mairies: les chefs et instigateurs des rebelles et 2,000 Destruction 

w dn corps des 

strélitz furent exécutés, le reste fut exilé en diffé- #lre,iu ’ 
rentes villes; le corps de cette milice fut dissous et son 
nom supprimé. Pierre était persuadé que sa sœur 
avait été la principale instigatrice de la révolte, mais 
la procédure ne fournit pas contre elle le moindre in- 
dice qui pût faire de l’impression sur un juge impar- 
tial. Le tzar fit ériger devant les fenêtres de cette 
princesse une potence où l’on attacha trois rebelles 
portant à la main des requêtes qui s’adressaient à elle. 

C’est à cette époque qu’on peut fixer , par conjec- i rrc , im , ,i, 
ture , l’érection de la chancellerie secrète ou de ce 
tribunal d’inquisition politique, non moins injuste, 
non moins arbitraire, non moins terrible que l’inqui- 
sition d’Espagne, qui a existé en Russie jusqu’en 1762, 
sans qu’aucun historien n’en ait consigné l’origine. 

On sait , par l’oukase de Catherine II qui l’a suppri- 
mée , que cette institution a été l’ouvrage de Pierre le 
Grand , « prince magnanime et humain , que la gra- 
vité des circonstances et les mœurs grossières de sa 
nation avaient forcé à y avoir recours. » Les ruines 
de Préobrajensk permettent encore de reconnaître les 
affreux cachots où gémissaient les malheureuses vic- 
times de la plus horrible tyrannie. 

Pour remplacer les strélitz , le tzar créa une nou- ew-.iiond’u». 

1» •/»..!/ 1 , . . . . , nouvelle inf.in- 

vclle mtanterie réglée , qui reçut une organisation icn». 
à l’allemande; elle se montait, dans le premier mo- 
ment , à 52,000 hommes. 

On dit communément que la disgrâce des strélitz p*,™ i 
influa aussi sur le sort de la tzarine Eudoxie Fedo- d " ’ 0 “ 
xxxv. 11 
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rowna, épouse de Pierre I er , qui n’avait cessé de mon- 
trer l’horreur que lui inspiraient les innovations que 
son époux introduisit. Il est vrai que depuis long- 
temps le tzar ne vivait plus avec elle; mais leur 
brouillerie fut bien antérieure aux réformes qu’il exé- 
cuta : elle provenait de la jalousie de la tzarine contre 
Anne de Mon6 que Pierre aimait éperduement. En 
1699 , il envoya son épouse à Sousdal , au couvent de 
Prokolfski , où elle prit le voile, sous le nom d’Hélène. 
De trois fils qu’elle avait donnés au tzar, un seul vi- 
vait : c’était Alexis, l’héritier présomptif du trône, né 
le 19 février 1690, le même qui avait servi de prétexte 
à la révolte des strélitz. 

raix Pendant l’absence du tzar, ses armées, sous le 
commandement de Schein et de Gordon , avaient eu 
des succès contre les Turcs, sans que pourtant il y 
eût quelque affaire décisive. Comme il vit que tous 
ses alliés , l’empereur , la Pologne et la république de 
Venise allaient faire la paix avec la Porte, il ordonna 
à ses plénipotentiaires au congrès de Carlowitz de 
faire une trêve de deux ans. Elle fut signée le 4 jan- 
vier 1699, et convertie en paix de trente ans à Cons- 
tantinople , le 15 juillet 1700 *. Asoff resta à la 
Russie. 

iWmUS°A»- P° ur récompenser par une décoration honorable 

<*«• les services de ses généraux , Pierre I* r , à l’exemple 

des monarques européens, fonda, en 1699, l’ordre de 
S. André, premier apôtre des Russes. Le premier 
chevalier de cet ordre fut Awtononi Golowin , qu’a- 
• Voy. v4». XXXII , p. 37$. 
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près la mort de Lefort, arrivée le 2 mars 1699, il 
nomma amiral. 

Pierre s’occupa sans relâche de faire jouir sa nation P'®***» d « '• 
du fruit des connaissances qu’il avait acquises dans 
ses voyages , et de faire d’utiles changemens dans l’in- 
térieur de son empire. Il a fait consigner dans son 
journal les progrès que fit l’imprimerie en Russie; 
elle fournit dès-lors des ouvrages mieux exécutés , et 
au lieu de ne s’occuper que de l’impression de calen- 
driers , fit paraître des traductions de livres traitant 
de la science du génie , d’artillerie , de mécanique , 
d’histoire et d’autres sciences. Ce fut un nommé Elie 
Kopiéwitsch qui établit les premières presses à Mos- 
cou. Pierre fonda une école de navigation et des éta- 
blissemens d’instruction pour différentes branches des 
connaissances humaines. Il ne permit pas seulement 
aux jeunes gens d’aller fréquenter les universités étran- 
gères , il les stimula à faire ces voyages. Sa sollicitude 
se porta sur tout ce qui tenait à la civilisation de sa 
nation. Persuadé que les mœurs d’un peuple sont en 
rapport intime avec sa manière d’exister, son costume 
et beaucoup de choses qui paraissent indifférentes, il 
exigea qu’à l’instar des peuples de l’occident , toutes 
les personnes laïques qui n’appartenaient pas à la 
classe des paysans , se coupassent la barbe ; cependant 
chaque paysan barbu se présentant à la porte d’une 
ville , était obligé de payer un kopek. Tous les autres 
pouvaient acheter la permission de porter la barbe par 
une rétribution annuelle de 100 roubles. Il fut inter- 
dit de paraître à la cour en costume national. A chaque 
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porte de ville il fut exposé un modèle d’habit allemand 
ou français, et toute personne, autre qu’ecclésias- 
tique, paysan , Cosaque, Kalmouk ou Tatar, qui s’y 
présentait en robe longue , était obligée de souffrir 
qu’on la lui coupât , pour la rendre conforme au mo- 
dèle. D’après l’usage du pays , les deux sexes vivaient 
séparés , et les femmes ne paraissaient en société que 
lorsque le mari , pour faire honneur à ses convives , 
faisait paraître un instant son épouse , afin de verser à 
à chaque convié un verre d’eau-de-vie. Pierre or- 
donna que dorénavant chaque femme , en costume 
occidental , aurait le droit de fréquenter la société. 

Nou«u. ■».- A dater de 1700, Pierre commença l’année du 

mère de com- • 

■™ ,r 1 er janvier au lieu du 1 er septembre ; néanmoins , 
comme il conserva l’année Julienne , il en arriva une 
différence de onze jours d’avec la manière de comp- 
ter des peuples catholiques et protestans : cette diffé- 
rence est aujourd’hui de douze jours. 

jQ S ^riT"h°* Depuis son retour à Moscou , Pierre avait tacite- 
ment supprimé deux usages qui lui paraissaient dégra- 
dans pour la majesté du monarque. L’un est celui 
dont nous avons parlé plus haut, et qui voulait que le 
dimanche des Rameaux le tzar conduisît par un ruban 
le cheval monté par le patriarche. Voici quel était 
l’autre. Le premier jour de l’an, le tzar et le patriarche, 
en présence du peuple , se baisaient mutuellement la 
main et s’embrassaient*, puis le patriarche , monté sur 
un trône , bénissait la couronne et le sceptre du tzar. 
L’abolition de ces cérémonies tendait à diminuer le . I 
respect que la nation avait pour le chef de l’Église j 

\ 
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elle ne suffisait pas à Pierre. Il ne voulait pas qu’il y 

eût dans son empire un autre chef que lui ; mais il 
sentait la nécessité de ne pas brusquer la révolution 
qu’il méditait. Lorsque le 26 avril 1700 , le patriarche 
Adrien mourut , il déclara que la guerre l’empêchait 
de s’occuper d’une chose aussi importante que le choix 
d’un nouveau patriarche, et nomma Etienne Iaworski, 
qui était métropolite de Riaïsan , exarque intérimisti- 
que ou administrateur du siège patriarcal , en lui ad- 
joignant plusieurs évêques , sous le titre de sainte as- 
semblée. Cette assemblée remplaça le tribunal patriar- 
cal sans jouir de tous les pouvoirs dont celui-ci avait 
été revêtu, puisque les affaires importantes étaient 
portées à la décision du tzar ou de son conseil. Ce ne 
fut qu’en 1721 , après avoir accoutumé la nation à se 
passer d’un patriarche , qu’il frappa le grand coup 
dont nous parlerons en son temps. 


I •* . .) 
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SECTION IV. 

r- • • ».***• 

Troisième partie du règne de Pierre I‘ r , depuis 
1700 jusqu’à sa mort, en 1726. 

La guerre du Nord , qui , commencée en 1700, ne 
finit qu’en 1721 par la paix de Nystad , et la guerre 
avec la Porte , qui se compose d’une triple guerre , 
terminée en 1711 par la paix du Pruth, en 1712 par. 
celle de Constantinople, et en 1715 par le traité 
d’Andrinople, sont les deux événemens extérieurs les 
plus importaus du règne de Pierre I*'. Nous y avons 
consacré plusieurs sections de ce livre l , de manière 
que nous nous dispenserons d’y revenir. Nous devons 
cependant , avant de parler de quelques autres événe- 
mens de ce règne qui sont arrivés à la même époque , 
dire un mot encore de la construction de Pétersbourg, 
dont il a déjà été question 2 . 

Le 27 mai 1703 (n. st.), les fondemens de S. Pé- 
tersbourg furent jetés dans une île de la Néwa. C’é- 
tait le commencement exigu d’une ville qui devait 
parvenir à une si grande célébrité , et devenir une 
des plus belles villes d’Europe. Bien des raisons peu- 
vent avoir déterminé le tzar à établir sa résidence en 
ce lieu. Ses guerres avec la Suède, qui ne pou- 
vaient qu’être longues , si elles devaient atteindre le 

1 Savoir à la guerre du Nord le> sections XVI à XXII du cha- 
pitre XIV et I celle de la Porte une partie du chapitre XVI. 

• Voy. vol. XXXIV, p. 33. 
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but que son ambition avait en vue , le forçaient à se 
fixer sur un point d’où il pût diriger les opérations. 
Afin d’inspirer à la nation de l’intérêt pour les pro- 
vinces qu’il espérait acquérir , il fallait y assigner des 
possessions aux grands , et les engager à y bâtir des 
hôtels. 

Son dessein d’attirer en Russie des colons étrangers 
qui y fissent connaître l’industrie et les arts, fut beau- 
coup facilité par la situation choisie. De presque tous 
les pays de l’Europe , les étrangers , après une courte 
navigation , arrivaient dans la résidence, sans avoir 
besoin de faire un long voyage par terre jusqu’à Mos- 
cou. Enfin , se trouvant à Pétersbourg , Pierre avait 
un pied en Europe ; il était à proximité de tout ce 
qui se passait dans les autres pays , en recevait facile- 
ment des nouvelles , et y envoyait des ordres à ses 
agens. 

Le choix du lieu a été beaucoup moins heureux 
sous le rapport du climat et de la salubrité de l’air. 
Ce terrain est bas et marécageux , exposé à de fré- 
quentes inondations causées par les vents d’ouest, 
qui font refouler les eaux de la Néwa vers sa 
source. L’hiver y est rigoureux, l'été court et ex- 
cessivement chaud, le printemps nul et l’automne 
affreux. 

Un homme de la dernière classe du peuple, un 
garçon pâtissier ou palefrenier, ou le domestique d’un 
seigneur russe, Alexandre Daniélowitsch Mentchi- 
koff, gagna l’affection du tzar, soit par sa figure agréa- 
ble et ses manières insinuantes , soit par la fidélité et 
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le dévouement dont il avait donné des preuves à son 
ancien maître , soit enfin par la bassesse avec laquelle 
il supporta les caprices , la colère et les mauvais trai- 
temens dont l’accabla le nouveau. Après la mort de 
Lefort , Mentchikoff prit la place de favori du tzar , 
qui dès-lors l’avança aux plus hautes fonctions de 
l’état , obtint pour lui la dignité de prince d’Empire, 
et en fit le second personnage de l’empire. Cette élé- 
vation fournit au parvenu des occasions de satisfaire 
sa vanité et son avidité, sans pouvoir corriger ses vi- 
ces innés et la grossièreté qui trahissaient la mauvaise 
éducation qu’il avait reçue ; la souplesse de son carac- 
tère lui conserva la faveur constante du tzar , pendant 
toute la vie de celui-ci , quoiqu’avec des intervalles 
qui, pour un homme d’honneur, auraient été des 
disgrâces. Tour à tour maltraité de coups , mis à 
l’amende pour concussions, comblé de mépris et 
d’outrages, MentchikofT se maintint toujours en fa- 
veur auprès d’un maître qui n’y voyait qu’un esclave 
soumis. 

iu «cation a» En 1705, Pierre confia à ce favori la surintendance 

aim». de l’éducation du tzaréwitsch Alexis, qui entrait dans 
sa treizième année. La jeunesse de ce prince avait été 
, négligée; on l’avait abandonné à des hommes igno- 

rans, qui lui inspirèrent une grande prédilection pour 
les mœurs russes , et une haine aveugle pour les in- 
novations de son père. Lorsque Pierre le remit entre 
les mains de Mentchikoff, celui-ci et le précepteur , 
nommé Neugebauer, qu’on lui donna, employèrent, 
pour le corriger, des moyens violeus, qui exaspérè- 


\ 


Digitized by GoogI 


SECT. IV. PIERRE I, 1700 — 1725. 


169 


rent le caractère du jeune prince , et lui rendirent 
toute étude odieuse. Le baron Henri de Huyssen , 
homme démérité, qui remplaça Neugebauer, ne put 
réparer le mal que le premier précepteur avait fait. 
D’ailleurs on accuse Mentchikoff d’avoir empêché les 
progrès que le tzaréwitsch aurait pu faire dans l’ins- 
truction, parce qu’il avait le dessein perGde de brouil- 
ler le père et le fils, pour exclure celui-ci de la suc- 
cession. Alexis répugnait à toute étude qui aurait pu 
le distraire de la lecture des livres de théologie et de 
dévotion à laquelle il se voua exclusivement. 

Lorsque le 31 août 1702, Tchéréméteff s’empara c.iherine, 

* 9 1 épousé ue 

de Marienbourg en Livonie 1 , il lui tomba entre les l ‘ lcrnc '• 
mains une jeune femme nommée Catherine, dont 
l’origiue est enveloppée de quelque obscurité. Orphe- 
line dès sa plus tendre enfance, elle fut recueillie par 
un ministre luthérien ( præpositus ) de Marienbourg, 
nommé Ernest Gluck , qui la fit élever d’une manière 
conforme à l’état de domesticité auquel elle semblait 
destinée. Peu de jours avant la prise de Marieubourg 
elle fut mariée à un dragon suédois dont on ne con- 
naît pas même le nom , mais qui , dit-on , fut obligé 
de la quitter le jour même de sa noce. Après avoir 
passé quelques mois chez Tchéréméteff, elle lui fut 
enlevée , de force à ce qu’il paraît , par Mentchikoff. 

Ce fut chez ce favori que le tzar la vit : quoique sa 
passion pour Anne Mons n’eût pas diminué , il s’at- 
tacha à la jeune esclave que Mentchikoff lui céda sur- 
le-champ. Son ancienne maîtresse elle-même rompit 

• Voy. vol. XXXIV, P . 3t.- 
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ses liaisons avec le tzar , pour e'pouser un baron de 
Kayserling. Catherine apprit avec la plus grande fa- 
cilité la langue russe, et embrassa en 1703 la religion 
grecque : comme le tzaréwitsch lui servit de parrain , 
elle fut surnommée Alexiewna. Sa beauté qui n’était 
que médiocre, fut le moindre des dons que le ciel lui 
avait départis. En montrant à son nouveau maître une 
soumission sans borne , en lui prodiguant les plus 
tendres soins, elle gagna un empire absolu sur son 
cœur. Bonne et modeste , bienfaisante et indulgente , 
elle se fit aimer par toutes les personnes qui entou- 
raient le tzar. On assure que Pierre l’épousa secrète- 
ment en 1707. En 1708 et 1709 , elle lui donna deux 
filles , Anne et Elisabeth , dont il sera souvent ques- 
tion. Le 16 mars 1711, avant de se mettre en cam- 
pagne , Pierre déclara son mariage avec Catherine, qui 
fut proclamée tzarine. Elle se montra digne de cet 
honneur par la grandeur d’âme qu’elle développa à 
l’occasion de la paix du Pruth 1 . Le mariage ne fut cé- 
lébré par des fêtes et des réjouissances, qu’après le 
retour du tzar de la campagne, le * f * ,ri * r . 1712. 

En partant pour l’armée, Pierre I er avait confié 
la régence au tzaréwitsch , mais comme il borna son 
pouvoir de manière que cette commission fut simple- 
ment honorifique , le jeune prince qui ne manquait 
pas de moyens , se trouvant offensé du rôle subor- 
donné que son père lui avait assigné, préféra ne se 
mêler de rien ; cependant il s’attira la colère de son 
père par une lettre qu’il lui écrivit, pour le supplier 

• Vuy. vol. XXXII, p. 385. 
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de prêter l’oreille à ses sujets , qui se plaignaient des 
innovations. Le tzar avait déjà résolu de faire encore 
une tentative pour changer le caractère de son Gis , 
en le mariant avec une princesse étrangère. Quelque 
répugnance qu’une telle alliance inspirât au prince, 
il y consentit de peur que sa désobéissance ne le fît 
enfermer dans un couvent. Le choix de Pierre tomba 
sur Charlotte -Christine -Sophie, seconde fille de 
Louis-Rodolphe , duc de Brunswick-Blankcnbourg , 
princesse âgée de dix-sept ans , sœur de l’épouse de 
l’archiduc Charles qui, à cette époque, prenait le 
titre de roi d’Espagne. Le baron de Heyssen , ancien 
précepteur du tzaréwitsch, négocia ce mariage. An- 
toine-Ulric, duc régnant de Brunswick, aïeul de la 
princesse, l’accorda ; le tzar lui assigna un apanage et 
un douaire magniGque, et lui assura le libre exercice 
de la religion protestante. Le mariage fut béni le 25 
octobre 1711 à Torgau , chez la reine de Pologue , eu 
présence du tzar. 

Tous les historiens s’accordent à faire l’éloge de 
cette princesse ; Pierre et son épouse la chérissaient 
comme une fille; elle donna au tzaréwitsch deux en- 
fans, la princesse Natalie qui mourut à l’âge de qua- 
torze ans, et, le 2 octobre 1715 , n. st., un fils que 
nous verrons régner sous le nom de Pierre II. Néan- 
moins cette union fut très-malheureuse : le tzaréwitsch 
traita son épouse avec dureté , et on accuse la jeune 
princesse Julianne-Louise d’Ostfrise 1 , l’amie intime 

' Fille «lu prince George -Albert . Elle cpousa ensuite Joachim- 
Fréilcrid, duc de Holslcin-Plou. 
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de la princesse qui l’avait suivie à Pétersbourg , d’a- 
voir entretenu par son esprit tracassier la mésintelli- 
gence qui régnait entre les deux époux. Le huitième 
jour dé ses secondes couches (le 11 novembre 1715 , 
n. st. ) , Charlotte-Christine-Sophie mourut de ma- 
ladie et de chagrin. 

Six jours après cette perte qui fut extrêmement 
douloureuse pour Pierre I er , la tzarine , son épouse , 
lui donna un fils qui reçut le nom de Pierre. La nais- 
sance de cet enfant contribua à rendre la brouillerie 
entre le tzar et le tzaréwitsch Alexis entièrement ir- 
rémédiable. Userait cependant injuste d’accuser Pierre 
ou Catherine d’avoir, dès ce moment, pris la résolution 
de perdre Alexis pour frayer au nouveau-né le che- 
min au trône. Avant de se décider à un parti violent, 
le tzar fit plusieurs démarches pour gagner le cœur de 
son fils. Il lui importait sans doute d’avoir la certi- 
tude que son successeur ne détruirait pas l’ouvrage 
qu’il avait commencé, ni ne replongerait la nation 
russe dans la barbarie d’où elle commençait à peine 
à sortir. Il faut encore, pour juger Pierre, se rappeler 
qu’à cette époque on n’avait en Russie aucune idée 
d’une succession réglée par une loi fondamentale ; 
qu’en vertu du diplôme qui avait porté le premier 
Romanoff sur le trône de Russie , l’empire formait le 
patrimoine de cette famille que le tzar avait la faculté 
de laisser à tel membre de sa famille qu’il jugerait à 
propos. 

Pierre qui regardait comme la source de tous les 
vices de son fils l’oisiveté à laquelle il se livrait , dési- 
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rait lui donner quelque goût pour les occupations mi- 
litaires. Immédiatement après l’enterrement de la 
tzarewna et avant la naissance du tzaréwitsch Pierre, 
il remit lui-méme à Alexis une lettre dans laquelle il 
le conjurait de changer de conduite; après lui avoir 
représenté que la nouvelle organisation donnée à l’ar- 
mée était la vraie cause de la grandeur à laquelle la 
Russie s’était élevée, il le priait de s’en occuper, et 
comme le tzaréwitsch soutenait toujours que la fai- 
blesse de sa constitution le rendait incapable de sup- 
porter les fatigues de la vie des camps -, il le dispensait 
de l’obligation de l’accompagner à la guerre , l’exhor- 
tant seulement à acquérir les connaissances néces- 
saires pour diriger les exercices militaires et se mettre 
en état, s’il le fallait, de marcher à la tête de ses trou- 
pes. Il lui annonça que s’il persistait dans son inac- 
tion , le devoir de son père serait de l’exclure de la 
succession. 

Le tzaréwitsch ne répondit que quelques jours après 
la naissance de son frère. Il déclara que sentant lui- 
même que ses infirmités avaient affaibli les facultés de 
son esprit et les forces de son corps, il ne s’opposerait 
pas à ce que son père disposât de la couronne en fa- 
veur de son frère ; il lui recommandait seulement ses 
enfans , et le priait de lui assigner un modique revenu 
pour le reste de ses jours. 

Pierre ne fut pas satisfait de cette réponse évasive; 
il était clair qu’une simple renonciation à la succes- 
sion ne renfermait aucune garantie pour l’avenir s elle 
n’aurait pas empêché un jour les Russes mécontens 
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dçs innovations , c’est-à-dire la majorité de la nation, 
de porter le tzaréwitsch sur le trône. Pierre y répliqua 
le ILé’ïï. 1 716 ; il dit à son fils que son opinion n’a- 
vait pas été de demander son consentement à l’égard 
de la nomination d’un successeur , laquelle dépendait 
de sa seule volonté; il se plaignait de ce que le tzaré- 
witsch ne se fût pas expliqué sur le fond de la lettre , 
de manière que son père ignorait si sa résolution était 
do s’amender ou de continuer à vivre comme par le 
passé. 11 lui ordonna de choisir sur-le-champ entre 
un changement et l’état monastique. Le prince de- 
manda la permission de se retirer dans un couvent. 

Pierre ne voulut pas le prendre au mot. Comme il 
était sur le point de faire son second voyage , et que 
le tzaréwitsch prétendait être malade , il alla le voir , 
et lui demanda s’il persistait dans son choix. Alexis 
lui jura que son plus ardent désir était d’entrer en 
religion. Le tzar refusa pour le moment son consen- 
tement, lui laissant six mois pour réfléchir sur le parti 
qu’il avait à prendre; il l’exhorta de se décider plutôt 
pour un amendement que pour la réclusion dans un 
monastère. 

Second grand Immédiatement après, le 27 janvier 1716 (n. st.), 

■vojagede Pier- r * V . ' 

..-in -Grand. ^ tzar se mit en route , accompagné de Catherine. 

C’était l’époque où la guerre du Nord paraissait tirer 
à sa fin, Frédéric-Guillaume I er , roi de Prusse, et 
George I er , comme électeur d’Hanovre, désireux d’a- 
grandir leurs états, y ayant pris une part active. Cette 
fois-ci , le voyage avait été entrepris dans des vues 
purement politiques. Pierre alla par mer à Copen- 
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hague , d’où il se rendit par Lubeck , Schwérin et 
Neustadt à Havelbcrg , où il eut une entrevue avec le 
roi de Prusse. Il en eut une autre à Hambourg avec le 
roi de Danemark ; il se rendit ensuite en Hollande ; 

Catherine , qui était enceinte, resta à Wesel, où elle 
accoucha, le 2 janvier 1717, d’un fils qui ne vécut 
que quelques heures. Le tzar était allé à Paris >. Il 
espérait de faire changer le système politique de la 
France , de détacher la cour de Versailles de celle de 
Stockholm , pour se mettre lui-môme à la place de 
celle-ci, à l’égard de ses rapports avec la France. 

11 y réussit en partie. La France ne se détacha pas Alliance 

J 1 d’ Amsterdam de 

» . • i i , 1717. 

.• Nous lisons dans l'Histoire de la rcgencc , par Lemontey, un 

rapport sur le voyage de Pierre depuis Calais jusqu'à Paris , que 

nous plaçons ici parce qn’il nous paraît peu connu, a Également 
incommodé par les carosses du roi dans lesquels il e'tonfTait et par 
les chaises à deux roues dont l’état de sa santé lui rendait les cahots 
trop pénibles, Pierre imagina de se fabriquer lui-méme une voiture. 

Ayant rencontré sous une remise la caisse vermoulue d’une espèce 
de phaéton, il la fit lier avec des cordes sur deux longues solives, et 
en chargea deux chevaux en forme de litière. Il se plaça lui-méme 
sur ce siège élevé et totalement découvert. Les Français de son cor- 
tège lui représentèrent en vain que cet appareil était aussi peu con- 
venable à son rang que dangereux pour sa sûreté ; car les chevaux 
qui n’avaient pas l’habitude de porter de tels fardeaux et de régler 
leurs pas comme t’exige le transport des litières, l’exposeraient à cha- 
que instant aux chutes les plus funestes. Mais le tzar , accoutumé à 
voir tout plier sous sa volonté , rejeta ces observations avec impé- 
tuosité, et l’on fut plus efTrayé de sa colère que de ses dangers. Des 
hommes soutinrent les chevaux et les branrards, et le souverain des 
Kuisies traversa deua de nos provinces , étalé avec indifférence sur 
celte grotesque et périlleuse machine, w 
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brusquement de la Suède*, mais , le 4 août 1717, elle 
conclut à Amsterdam ralliancc avec le tzar et le roi 
de Prusse , dont nous avons parlé », et qui pouvait 
servir d’introduction à une révolution dans la poli- 
tique. On peut dire que ce traité introduisit la Russie 
dans le système général de l’Europe , tandis qu’aupa- 
ravant , elle avait été concentrée dans celui du Nord. 
En conséquence, M. de Campredon fut envoyé en 
Russie en qualité de ministre plénipotentiaire: il fut le 
premier agent diplomatique à poste fixe que la France 
y entretint. Le tzar et la tzarine, pour retourner en 
Russie, prirent la route de Magdebourg et Berlin. Le 
baron dePollnitz, en parlant de ce voyage, dit que 
Pierre se ressentait toujours du peu de soin qu’on 
avait pris de son éducation ; pour le prouver , il cite 
deux exemples de la conduite de ce prince qui ne sau- 
raient être rapportés ici ; mais nous allons donner un 
extrait du jugement que cet écrivain porte sur le tzar 
et son épouse ». 

Portrait* de « Pierre-le-Grand ( pendant son séjour à Berlin ) 

Piern* et de C*— ^ * • 1 • T 

tiirrino traeds ne passa pas un seul jour sans être pris de vin. La 

par le barou de A r 

pdiinin. manière dont il traitait ses domestiques, et parti- 
culièrement son aumônier , n’inspirait pas un grand 
désir de le servir. Ce prêtre était tout à la fois son 
confesseur et son bouffon. Le tzar lui baisait humble- 
ment la main au sortir de la messe , et l’instant d’a- 

• Voy. vol. XXXIV, P . 103. 

* Mémoires pour servir, à l’histoire des quatre derniers souve- 
rains de la maison royale de Prusse , par le baron de PoLlNlTZ. 
Berlin, 1701, 2 vol. in- 12. 


Digitized by GoogI 


SECT. IV. PIERRE I, 1700 — 1725. 177 


près , il lui donnait des nasardes , le battait et le 
traitait en vil esclave. La princesse de Gallitzin lui 
servait de dourah ou de folle. Elle avait été impliquée 
dans quelque conspiration : ses parens et ses amis , 
pour la tirer de ce mauvais pas, s’avisèrent de publier 
qu’elle avait perdu l’esprit , se ilattant qu'elle en serait 
quitte pour être enfermée peudant quelque temps. 
Le tzar dit que , puisqu’elle était folle , il la traiterait 
en folle. Il la Gt fustiger plusieurs jours de suites en- 
core était-ce un châtiment moins dur que les knouts. 
11 la garda ensuite à la cour pour lui servir de dourak 
ou de folle; c’était à qui la tourmenterait. Comme 
elle mangeait toujours avec le tzar , ce prince lui jetait 
à la tète le reste de son assiette. 11 la faisait lever pour 
lui donner des croquignoles. EnGn cette créature fai- 
sait compassion à tout le monde, excepté à l’auteur 
de sa misère. Ce qu’il y avait d’heureux pour elle , 
c’est qu’elle était devenue réellement folle par tous les 
maux qu’elle avait essuyés ; elle ne ressentait pas l’ex- 
cès de ses misères. » 

« Cette manière de traiter ceux qui l’approchaient 
ne s’étendait que sur les siens ; car il fut toujours civil 
envers les domestiques et les ofliciers du roi qui étaient 
chargés de le servir. Ce prince se louait beaucoup des 
attentions qu’on avait eues pour lui en France, et 
parlait avec estime du duc d’Orléans , régent. Il avait 
une parfaite connaissance du royaume et du gouverne- 
ment ; mais il n’aimait pas la nation française. Selon 
lui , les Hollandais prévalaient sur toutes les nations 
du monde. La tzarine était à la ileur de son «ge > et 

12 
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n’avait rien qui témoignât qu’elie eût pu avoir été 
belle. Elle était grande et puissante , extrêmement 
brune , et l’aurait paru davantage , si le rouge et le 
blanc dont elle se masquait n’eussent éclairé le som- 
bre de son teint. Ses manières n’avaient rien de dé- 
plaisant ; et on était tenté de le*, trouver bonnes, lors- 
qu’on pensait à l’origine de cette princesse. Il est cer- 
tain que, si elle avait eu une personne raisonnable 
auprès d’elle , elle se serait formée , ayant un grand 
désir de bien faire. Mais il n’y avait peut-être rien de 
plus ridicule que les dames de sa suite. On disait que 
le tsar., prince extraordinaire en tout, avait trouvé 
plaisir à les choisir telles , afin de mortifier d’autres 
dames de sa cour plus dignes d’être produites. Enfin , 
pour revenir à la tzarine , on pouvait dire que si cette 
princesse n’avait pas tous les charmes du sexe , elle 
en avait la douceur. » 

Catherine fut pins sévèrement jugée par une prin- 
cesse de la cour de Prusse, qui n’avait alors que neuf 
' ans , et qui , parvenue à un âge plus avancé , con- 
signa dans ses Mémoires les impressions qu’elle avait 
reçues dans son enfance. « La tzarine , dît la mar- 
grave de Bairenth ’, était petite et ramassée, fort ba- 
sanée, et n’avait ni air , ni grâce. Il suffisait de la voir 
pour deviner sa basse extraction. On l’aurait prise , à 
Ion doublement, pour une comédienne allemande. 
Son habit avait été acheté à la friperie. Il était à l’an- 
tique , et fort chargé d’argent et de crasse. Le devant 

• Mètnoirts de Frédérique-Sophie- WilhelmivS, margrave 
0B BmRkOTH. Bi-unïvritV, 1810, in-8°. 
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de son corps de jupe était orné de pierreries. Le des- 
sin en était singulier, c’était un double aigle dont les 
plumes étaient garnies du plus petit carat et très-mal 
monté. Elle avait une douzaine d'ordres et autant de 
portraits de saints et de reliques attachés tout le long 
du parement de son habit , de façon que , lorsqu’elle 
marchait, on aurait cfu entendre un mulet; tous ces 
ordres, qui se choquaient l’un l’autre, faisant le même 
bruit. » 

Pendant que le tzar se trouvait à Copenhague , les U *^‘, i "“ h du 
personnes qu’il avait chargées de surveiller la con- 
duite du tzaréwitsch , lui mandèrent qu'on voyait ce 
prince toujours pensif et entouré de gens suspects. En 
conséquence, Pierre lui ordonna déterminer son in- 
certitude , et d’aller dans un couvent ou de venir le 
joindre en Danemark. Alexis partit en effet de Mos- 
cou avec une certaine Euplirosyne , sa maîtresse ; 
mais arrivé à Licbau, il prit la route de Vienne. 

Charles VI , son beau-frère, h qui , sans doute, il fît 
un tableau exagéré de la dureté de son père, lui donna 
secrètement asile k Ehrenberg en Tirol , et ensuite au 
château de S. Elme, près de Naples, où, dans le 
dessein d§Ae soustraire aux recherches de son père , 
on l’enferma sous un nom supposé, comme un prison- 
nier d’état. Mais Alexandre Roumantzoff, capitaine 
des gardes du corps , ayant découvert l’endroit de son 
séjour , Pierre en exigea l’extradition de la cour impé- 
riale. Roumantzoff et le conseiller privé Pierre Tolstoï 
obtinrent avec quelque peine la permission d’appro- 
cher de sa personne, et lui remirent une lettre écrite 
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Mon du (sa- 
rëwilich. 


par son père à Spa, le 10 juillet 1717, par laquelle 
il lui promettait l’impunité , s’il retournait volontai- 
rement en Russie , et , en cas de désobéissance , lui 
donnait sa malédiction. Les représentations de ces 
deux envoyés et du vice-roi de Naples, et les persua- 
sions de sa maîtresse , qui , en consentant à l’accom- 
pagner , avait ignoré le but de son voyage , l’engagè- 
rent à se soumettre aux ordres de son père. Il lui an- 
nonça sa résolution par une lettre du 4 octobre, dans 
laquelle il implorait sa clémence. Le 13 février 1718 
( n. st. ) , il arriva à Moscou, et le 14, il remit à 
Pierre I er , dans une assemblée des grands tenue à 
Préobanjensk, un acte par lequel il se reconnaissait 
coupable et indigne de régner. Par une déclaration du 
18, Pierre nomma successeur, son second fils, Pierre 
Pétrowitsch , âgé de deux ans et quatre mois. Les 
boïars et le clergé lui prêtèrent serment de fidélité. 

Le tzar ordonna ensuite une enquête juridique 
pour connaître les personnes qui par leurs conseils 
avaient porté le tzaréwitsch à la désobéissance. Plu-J 
sieurs individus furent compromis et exécutés ; on 
découvrit une foule de faits qui rendaient Alexis 
beaucoup plus coupable qu’on n’avait cru ; il avoua , 
dit-on, qu’il avait voulu s’assurer la succession par 
telle voie que ce fût, excepté la seule légitime. Mais 
quelle foi méritent une procédure couverte de mystère 
et des aveux arrachés par les tourmens? Alexis Pétro- 
witsch était coupable, sans doute ; on ne peut blâmer 
Pierre de l’avoir exclu de la succession, mais quel juge 
osera l’absoudre d’avoir manqué de foi en violant 
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la parole qu’il avoit donnée par sa lettre de Spa? 

Un avis de treize ecclésiastiques , du 21 juin, ayant 
déclaré le tzaréwitsch , digne de raort, le tribunal, 
composé de cent quarante-quatre juges que Pierre 
avait investi de ce procès , prononça unanimement, 
le * 4 , , la peine de mort. 

Voici la relation officielle de ce qui arriva alors. 

« Le tzar, sans déclarer s’il voulait user de clémence 
ou de sévérité envers son fils, ordonna de donner lec- 
ture de la sentence au coupable ; mais le tzaréwitsch, 
accablé de l’horreur de sa situation, en eut un coup d’a- 
poplexie dont on le fit revenir avec peine. Ayant enfin 
reprisses esprits, il Gt prier le tzar de venir auprès de 
lui*, Pierre s’y rendit accompagné de tous les ministres 
qui se trouvaient à Pétersbourg. Alexis témoigna en leur 
présence le repentir le plus vif de scs crimes , et en 
demanda pardon à son père qui le lui accorda. Ce- 
pendant l’impression que l’idée d’une mort tragique 
avait faite sur lui, était si profonde qu’il ne put re- 
prendre ses forces. Après avoir reçu les sacremens, il 
mourut le Son corps fut exposé dans un cer- 

cueil ouvert dans l’église de la Trinité où on put le 
voir pendant trois jours. Le il fut inhumé à côté 
delà tzarewna, son épouse, à l’église neuve de la cita- 
delle de Pétersbourg. » 

On ajoutera difficilement foi à ce récit, cependant 
la plupart de ce qu’on a débité sur le genre de mort 
du malheureux Alexis est fabuleux. On est al lé jusqu’à 
accuser Pierre d’avoir été le bourreau de son fils. La 
version adoptée par les écrivains les plus judicieux est 
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celle-ci. Le 7 juillet, le prince fut décapité par ordre 
du tzar, par le général Adam Weide ; la tète fut en- 
suite cousue au tronc , de manière que le corps put ' 
être exposé sans qu’on s’aperçût de ce qui était arrivé. 
On se servit pour cela d’une certaine demoiselle Cra- 
mer de Narwa, ancienne femme de chambre d’une 
dame suédoise nommée Hamilton , décapitée pour 
infanticide, et alors une des concubines du tzar. 

La ci-devant tzarine Eudoxie était fortement com- 
promise dans le crime de son dis. Le tzar fut infor- 
mé qu’elle avait déposé l’habit religieux et manifesté 
l’espoir de remonter sur le trône. Qui peut démêler 
la vérité dans une procédure si mystérieuse ? Eudoxie 
fut condamnée à être fustigée par deux religieuses , et 
ensuite enfermée dans une prison, d’où elle sortit parla 
suite, quand son petit-fils (Pierre II) monta sur le trône. 

Frogr». de la Au milieu des occupations que la guerre et la po- 

civilisation. 1 1 v * 

litique donnaient au tzar, toutes les branches de 
l’administration se ressentirent de sa sollicitude non 
interrompue. Des manufactures furent établies ; des 
canaux furent tracés pour vivifier le commeree, des 
maisons d’orphelins furent bâties, les abus qui ré- 
gnaient dans l’administration de la justice, furent 
supprimés ; tout marcha à grands pas vers la prospé- 
rité , et le monde fut plein de la gloire du grand tzar, 

^iu Mitutiond» Le 22 février 1711 n. st. il remplaça l’ancien conseil 
des boïars par un sénat composé de huit personnes. 
Tous les départemens , savoir des affaires étrangères, 
de la guerre , de l’amirauté , de la justice et des finan- 
ces furent subordonnés à cette autorité suprême. 
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La duree des traités de paix conclus avec les Turcs 
à Constantinople en 1712 et à Andrinople en 1713 1 1 1 a 7 D ^“° l ‘ 1 '’ 
avait été limitée à vingt-cinq ans. Ces traités renfer- 
maient différentes stipulations qui blessaient la dignité 
de Pierre-le-Grand , et qui pouvaient amener de 
nouvelles guerres. Ce monarque , dont toute la poli- 
tique tendait alors à affermir sa domination sur la mer 
Baltique, désirait maintenir la bonne intelligence avec 
la Porte, et écarter tout ce qui pouvait donner lieu à 
une rupture. En conséquence , il ordonna â ses mi- 
nistres de faire une révision des traités deFalczi, de 
Constantinople et d’Andrinople , et de rédiger un pro- 
jet de paix perpétuelle qui, en modifiant quelques 
dispositions de ces traités , en renouvelât les plus es- 
sentielles, ajoutât celles que le changement des cir- 
constances pouvait exiger et supprimât le préambule 
du traité de Falczi qui était humiliant pour la Russie. 

Alexis Daschkoff, ministre de Russie à Constantinople, 
réussit à faire adopter ce traité. On en dressa deux 
instrumens , l’un en russe et l’autre en turc. Ils furent 
échangés le^ novembre 1720. Voici ses dispositions. 

Il y aura paix stable et perpétuelle, amitié vraie et 
sincère entre les deux états et leurs sujets. Art . 1. 

Asofietson territoire resteront à jamais à la Porte. 

La forteresse de Taganrok restera démolie, et son 
terrain désert et inculte. Art. 2. 

Lés art. 3 , 4 et 5 , sont conformes aux art. 1 , fi et 
7 des traités de Constantinople de 1712 et d'Andri- 
nople de 1715; les art. 6,7 et 8 , sont la répétition 

■ Voy. vol. XXXII, p. 387— 392. 
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de l’art. 5 de ees deux traités et des art. 8 et 9 du 
traité d’Andrinople. 

Pour remédier à tous les désordres qui pourraient 
arriver, et pour mieux entretenir une amitié durable 
et une communication sûre entre les deux états , il y 
aura constamment à la Porte un ministre ou un 
résident russe qui, avec toutes les personnes de sa suite, 
jouira de la même liberté et considération dont 
jouissent les autres ministres des puissances amies de 
la Porte. Art. 9. 

L’empire de Russie étant un état libre et indépen- 
dant, le don qui se faisait ci-devant aux khans de 
Crimée ne sera plus acquitté par le tzar ni par aucun 
de ses successeurs. Ces khans , ainsi que les autres 
Tatars , ne pourront plus exiger ce don , ni contre- 
venir, en aucune manière, à ce qui est prescrit par ce 
traité. Art. 10. 

Il est libre auxmarchands des deuxnations devoyager 
et de trafiquer en toute sûreté d’un état à l’autre. Il 
sera permis aux Russes de faire des pèlerinages à Jé- 
rusalem et en d’autres lieux saints , sans qu’ils soient 
assujétis, ni à Jérusalem ni ailleurs à aucun tribut 
laralsch ou pe&kasch , ni à des exactions pécuniaires 
pour leurs passe-ports. Les ecclésiastiques russes qui 
s’arrêteront sur le territoire de la Porte ne seront point 
molestés. Art. 11. 

Le tzar déclare, de la manière la plus formelle, 
qu’il ne s’appropriera rien du territoire de la Pologne 
et qu’il ne se mêlera point du gouvernement de cette 
république ; et , comme il importe aux deux empires 
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d’empêcher que la souveraineté et la succession hé- 
réditaire ne soient point attachées à la couronne de 
Pologne , ils s’unissent à l’effet de maintenir les droits, 
privilèges et constitutions de cet état; et, au cas que 
quelque puissance que ce soit envoyât des troupes en 
Pologne ou qu’elle cherchât â y introduire la souve- 
raineté ou la succession héréditaire , il sera non seule- 
ment permis à chacune des puissances contractantes 
de prendre de telles mesures que son propre intérêt 
lui dictera ; mais les deux états empêcheront , par 
toutes les voies possibles, que la couronne de Pologne 
n’acquière la souveraineté et la succession héréditaire ; 
que les droits et constitutions de la république ne 
soient point violés, et qu’un démembrement de son 
territoire ne puisse avoir lieu. Art. 12. 

Le 10 septembre 1721 (n. st.) la paix de Nystad ^«ji! Njrl " 
! mit fin à la longue guerre avec la Suède : elle fut l’é- 
poque la plus glorieuse du règne dePierre; car elle lui 
donna les provinces de Livonie, d’Esthonie et d’Ingrie 
avec une partie de la Carélie et de la Finlande l . 

Il dut cette paix qui établit la prépondérance de la lr 
Russie dans le nord, à l’habileté dubaron d’Ostermann, ri, * L 
son ministre. Il reconnut ce service par une lettre 
qu’il écrivit à ses plénipotentiaires à Nystad, et où 
il leur dit que la paix n’aurait pas pu être plus favo- 
rable, quand il en aurait envoyé lui-même l’instru- 
ment pour le faire signer 2 . Ce fut à l'occasion de cette 

• Voy. vol. XXXIV , p. 144. 

* Le baron d'Ostermann, ministre plénipotentiaire du tzar, ob- 
tint par une ruse la cession de Wibourg, à laquelle il s'était obligé 
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paciGcation que le sénat et le synode déférèrent au 
tzar l’épithète de grand, de père de la pairie, et 
d'empereur de toutes les Russies. Après s’en être dé- 
fendu pendant quelque temps , Pierre I er cédant aux 
instances du sénat , accepta ces titres. L’inauguration 
de sa dignité impériale fut célébrée conjointement 
avec la paix, le 22 octobre 1722. 

La Prusse , les États-généraux et la Suède furent les 
premiers à reconnaître le titre d’empereur de Rus- 
sie. Les autres puissances suivirent successivement cet 
exemple:. la Grande-Bretagne, la France, l’empereur 
et l’Empire, l’Espagne et la république de Pologne 
furent les derniers à donner à la Russie cette marque 
de condescendance en 1742, 1746, 1747, 1769 et 
1764. La France et l’Espagne s’étaient fait délivrer des 
réversales portant que le nouveau titre ne changerait 
rien dans le cérémonial $ mais lorsque Catherine U 
monta sur le trône , elle refusa d’en signer -, néanmoins 
elle reconnut le principe par une déclaration sponta- 
née qu’elle publia le 21 novembre 1762. Les Russes 
voulurent se prévaloir d’une lettre de l’empereur 
Maximilien I", adressée au grand-duc Wasili Iwano- 
witsch , pour prouver que , dès le quinzième siècle , 

I renoncer. V o v . BÜSCHIîtGS Magatin , vol. III, p. 188; Mémoires 
de Manstein, p. 74. Ce dernier dit qu’un ministre de Suède fut 
corrompu par un présent de 80,000 roubles ; mais il parait qu'üster- 
rnann acheta moins cher la trahison des ministres de Frédéric I, 
puisque l'exact Biisrhing , qui était en général très-bien informé, 
dit, I c. p. 412, que de 100,000 ducats qu’ou lui avait remis pour 
cela, il n’en employa que 10,000. 
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leurs souverains avaient porté le litre d’empereur. 
L’existence ou l’authenticité du diplôme auquel ils se 
référèrent est problématique $ mais ce qui ne l’est pas , 
c’est que le mot de tzar a toujours signifié en slavon un 
monarque élevé en dignité au-dessus des rois. Les 
Russes le donnaient aux souverains de Constantino- 
ple , tandis qu’ils désignaient les rois occidentaux par 
le mot de koroli (ou kroul). 

Nous venons de dire que la dignité impériale fut 
décernée à Pierre-le-Grand par le sénat et le synode ; 
nous avons dit plus haut ce que c’était que le sénat, il 
nous reste à faire connaître le synode. 

Après avoir , par une vacance de vingt années , ac- 
coutumé la nation à se passer d’un patriarche, Pierre l* r 
déclara son intention d’établir dans l’Eglise russe un 
gouvernement tenant le milieu entre celui d’un chef 
unique et celui des synodes. Au commencement de 
1721 il promulgua un réglement ecclésiastique qu’il 
avait fait rédiger par Théophane Procopowitsch , ar- 
chevêque de Pskoff, prélat savant et bon politique. Celle 
ordonnance créa un grand conseilecclésiastiquenommé 
le très-saint synode dirigeant , dont l’installation so- 
lennelle eut lieu le 21 février 1721 (n. st.) Les mem- 
bres de ce corps étaient choisis avec le plus grand soin 
dans tous les ordres du clergé \ Théophane en fut 
nommé président. Le saint synode fut chargé de la 
direction de toutes les affaires ecclésiastiques, du soin 
de veiller sur la pureté du dogme, sur l’instruction pu- 
blique, sur le culte : le synode nomme, sauf la confir- 
mation du tzar et le consentement du patron , s’il y en 
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a , à tous les bénéfices ecclésiastiques ; il examine les 
candidats pour l’épiscopat, accorde toute espèce de 
dispenses : il juge en matières matrimoniales ; exerce la 
juridiction sur les ecclésiastiques; d’après son institu- 
tion, il était chargé de l’administration des biens ecclé- 
siastiques. Les membres du synode sont en partie laïcs; 
ni le nombre des membres, ni le rapport entre le 
nombre des assesseurs ecclésiastiques et séculiers ne 
sont fixés. Un de ces derniers portant le titre de grand 
procureur représente l’empereur , et interpose , s’il y 
a lieu , son veto aux arrêts du synode. On ne cite pas 
un exemple où le très-saint synode ait transgressé la 
ligne de ses pouvoirs. 

La seconde partie du réglement de 1721 renferme 
une foule de dispositions tendantes à relever la considé- 
rai ion du clergé , et à le rendre utile à la société. Elles 
s’occupent particulièrement de l’instruction religieuse 
du peuple, et des moyens de former de bons curés. 
La discipline des couvens et la suppression des abus 
qui s’étaient glissés dans l’institution monastique, ap- 
partiennent aussi aux objets de cette législation. Le 
nombre des couvens fut réduit , et la facilité des ré- 
ceptions restreinte. La vie intérieure des monastères , 
et les occupations des religieux furent réglées. 

« Puisqu’il a été question de Théophane , disons en- 
core que ce prélat était né à Kieff, en 1681 , qu’après 
avoir achevé ses études à Rome et s’être formé dans la 
société des savans d’Italie , il accompagna Pierre dans 
sa campagne de Turquie de 1711 ; après son retour il 
fut nommé professeur à l’académie de sa ville natale ; 
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en 1718 , évêque de Pskoff, ensuite premier membre 
du saint synode, et plus tard archevêque de Nowgo- 
rod. Il a acquis une très-grande célébrité par un ou- 
vrage en 7 vol. in- fol. qui n’a été imprimé qu’en 
1775 et dans les années suivantes. 11 porte le titre de 
Clirisliana orthodoxa theologia , etc. , et renferme le 
système complet de la religion grecque, exposé avec 
clarté , précision , sans superstition ni intolérance. 

Le 24 janvier 1724 , Pierre publia un réglement tmftTïè? d< ’ 
sur les rangs. Tous les fonctionnaires publics, et tous I “‘*' 
les officiers militaires furent divisés en quatorze classes, 
dont la première comprend le feld- maréchal-général, 
le grand amiral et le grand chancelier. Les descendans 
des personnes des huit premières classes jouissent de 
tous les droits de la plus ancienne noblesse. Les fem- 
mes participent au rang de leurs maris; les filles non 
mariées descendent de quatre classes. Les fils des 
princes , comtes , barons et nobles peuvent paraître à 
la cour, mais ne jouissent d’aucun rang aussi long- 
temps qu’ils ne sont pas au service de l’état. 

Pierre-le-Grand eut le malheur de perdre par la **>'< r °" ila - 

* r mentale *nr la 

mort, le 25 avril 1719, son fils unique âgé de trois |^"““’ ndu 
ans et demi, de manière qu’il ne lui resta d’autre hé- 
ritier mâle que le fils du malheureux tzaréwitsch 
Alexis qui n’était aussi qu’un enfant. Ce coup le 
frappa rudement et le mit dans un grand embarras , 
parce qu’il n’osait pas déférer la succession à une des 
deux filles de Catherine nées avant que son mariage 
n’eût été déclaré. Enfin, le 11 février 1722 , il publia 
une loi sur la succession au trône ; c’est la première 
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loi fondamentale de l’empire de Russie *. Elle accorde 
au souverain le droit de désigner son successeur et 
même de changer, s’il le juge à propos, une première 
disposition. Il fit prêter serment à ses sujets d’être fi- 
dèles au successeur qu’il aurait nommé , et chargea 
l’archevêque The'ophane d’écrire un livre en faveur 
de cette loi fondamentale. 

Dans les dernières années de sa vie , Pierre-le-Grand 
s’occupa de l’exécution d’un projet en faveur duquel 
il avait fait explorer la mer Caspienne ; c’était de pro- 
curer à sa nation le commerce de la soie de Perse. Il 
avait fondé pour cela, à Skamakia enChirwan, une 
société de commerce qui commençait à prospérer 
lorsque les Lesgliiens la détruisirent. Dans une de ces 
incursions qu’à la faveur des troubles de Perse ils firent 
en Chirwan, Skamakia fut pillée, les Russes qui y 
étaient furent massacrés. Les Lesghiens trouvèrent 
dans leurs magasins des marchandises valant près de 
4 millions. Pour faire rendre justice à ses sujets, 
Pierre prit les armes en 1722 , et malgré les difficultés 
que son armée, principalement la cavalerie, eut à 
vaincre en traversant les steps, il arriva au mois d’août 
sur les bords de la mer Caspienne , et, après quelques 
combats heureux, il entra le 22 août 1722 à Der- 


1 Elle a été l’unique loi fondamentale de cet empire jusqu’au 
16 avril 179 7, que l’empereur Paul publia la seconde qui la ren- 
versa. Celle de 1797 introduisit un ordre de succession qui ne dé- 
pend pas du caprice du monarque : c’est l’ordre cognatique mixte 
avec la primogr'niturc. Les femmes ne seront admises qu’à défaut de 
la descendance mile de Paul. 
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bent. Il retourna ensuite à Moscou , où il 6t au mois 
de décembre une entrée triomphale , pendant que son 
armée continua une guerre qui fut de courte durée , 
puisque le cbakh Tham^sp , pressé par l’usurpateur 
Myr-Machmout , envoya au mois d’août 1725, un 
ambassadeur à Pétersbourg , pour réclamer le secours 
de l’empereur auquel il céda par traité les provinces im 
de Daghestan , Cliirwan , Ghilan , Mazanderan et As- 
terabad », avec les villes de Bakou et deDerbent. Ces c 
conquêtes inquiétèrent la Porte, dont Pierre se trouva ’ ie mi ' 
ainsi le voisin •, elle envoya une armée en Géorgie pour 
observer les progrès des Russes et s’emparer de quel- 
ques lambeaux de la monarchie persanne. Le divan 
pencha même pour qu’on expulsât les Russes des pro- .. 
vinces qu’ils avaient occupées ; mais le marquis de 
Bonac 2 , ministre de France à Constantinople , inter- 
posa sa médiation , et réussit à faire conclure , le 
|| juin 1724, un traité par lequel les acquisitions 
laites aux dépens de la Perse furent partagées entre les 
deux parties. Il fut signé par le grand visir Ibrahim et 
par Iwan Neplueff , ministre de l’empereur. La com- 
mission qui fut chargée du réglement des limites, 
acheva son travail par un recès du 25 décembre 1727 
( n. st. ). 

Après son retour de la campagne de Perse , Pierre 
le Grand exerça un acte de rigueur. Dans une séance 
du sénat, le prince Mentchikoff et le vice-chancelier 
Cbafirolf eurent une dispute , dans la chaleur de la- 

1 L’Albanie et l’Hjrcanie îles anciens. 

* Jean-Louis d'Husson. 


Digitized by Google 


192 LIVRE VII. CHAP. XVII. RUSSIE. 


Alliance de 
Stockholm de 
1724. 


quelle ils reprochèrent l’un à l’autre des délits si 
graves, que l’empereur se crut obligé de faire exami- 
ner leur conduite. Il commença par imposer à chacun 
des deux ministres une amende de 10,000 roubles, 
en punition du manque d’égârds qu’ils avaient montré 
au sénat, et ordonna ensuite une enquête juridique. 
L’empereur prévint le jugement de Mentchikoff; il le 
châtia lui-même corporellement , le dépouilla des 
biens qu’il lui avait donnés en Ukraine et du gouver- 
nement d’Eslhonie et d’Ingrie, et le condamna à une 
amende de 200,000 roubles. ChaGroif qui avait un 
ennemi violent dans la personne du grand chancelier 
Golowkin, fut traité plus sévèrement. On le déclara 
coupable de plusieurs concussions, pour lesquelles il 
fut condamné à avoir la tête tranchée. Déjà il avait la 
tête sur le billot, lorsqu’eu considération des services 
qu’il avait rendus au tzar , surtout à l’occasion de la 
paix de Falczi, que l'impératrice ne cessait de rap- 
peler à son époux , celui-ci lui Gt annoncer sa grâce; 
mais il fut dépouillé de toute sa fortune, et exilé, 
pour le reste de ses jours, en Sibérie. Nous l’en ver- 
rons revenir. 

Dépouillé de sa part du Sleswick, et abandonné 
par les puissances qui avaient été alliées contre la 
Suède et qui avaient garanti le traité d’Altona 1 , 
Charles-Frédéric , duc de Holstein-Gottorp , avait 
réclamé la protection de Pierre I er , et recherché la 
main d’Anne Petrowna , iille aînée du tzar 2 . Elle lui 

» Voj. vol. XXXIV , p. 261. 

• C’est I re mariage que la maison de Holstein doit le Irûne de 

\ 
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fut accordée, et Pierre I er s’adressa, en 1722 , au sé- 
nat du royaume de Suède , pour faire reconnaître les 
droits du duc à la couronne , en cas de vacance du 
trône. Il ep obtint des promesses, et pour son pro- 
tégé le titre d’Altess^. royale. Toutefois le sénat se ré- 
serva la libre élection. Le tzar s’adressa ensuite au roi 
de Danemark, et demanda la restauration du duc 
dans sa part du Sleswick , et l’immunité du Suud 
pour les vaisseaux russes. Les deux demandes ayant été 
refusées, Pierre-le-Graud conclut, le 24 mars 1724 , 
avec la Suède, pour douze ans, l’alliance de Stockholm. 
Son objet apparent est la défense réciproque, pour 
laquelle la Suède fournira 8,000 hommes de pied et 

2.000 cavaliers, ainsi que six vaisseaux de ligne et 
deux frégates ; la Russie , 12,000 hommes de pied , 

4.000 cavaliers, neuf vaisseaux de ligne et trois fré- 
gates; mais le véritable but est trahi par l’article secret, 
qui stipule que les deux puissances emploieront leurs 
bons offices pour obtenir la restauration du duc de 
Holstein-Gottorp ; que si leurs bons oflices et repré- 
sentations n’avaient pas un effet suffisant, elles délibé- 
reront confidentiellement entre elles et avec d’autres 
puissances garantes , et examineront de quelle manière 
cette affaire pourrait s’entreprendre Je mieux avec 
sûreté, et comment cette source de troubles infinis au 
Nord pourrait se tarir entièrement. 

Russie qu’elle occupe. Ce fut le baron de Gortx qui en fit faire, dès 
1714, la première proposition h la cour de Russie, par le baron de 
Rasscwitz. Voy. Mémoires de BassewiTZ dans RÜSCHITCS Jlfaga- 
ziriy.x ol. IX, p. 298, 

XXXV. 
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Il est probable que le tzar aurait donné suite à ses 
projets en faveur du duc, son gendre futur, si la 
mort n’était venue y mettre fin. 

En 1724, Pierre-le-Grand chargea le capitaine 
Béring d’une expédition maritinif ayant pour objet de 
vérifier si effectivement l’Asie était séparée de l’Amé- 
rique par la mer ; il ne lui fut pas donné d’apprendre 
le résultat des recherches de Béring , ni de distribuer 
les décorations de l’ordre de S. Alexandre Newski 
qu’il institua la même année. 

. 1 . rntto Le 31 janvier 1724, Pierre-le-Grand adressa au 
saint synode une oukase sur l’organisation des ordres 
monastiques. Il est précédé d’un précis historique de 
l’établissement de ces ordres , de leur dégénération et 
de leur trop grande multiplication dans l’Eglise grec- 
que. L’empereur admet ensuite deux causes qui ren- 
dent l’existence des monastères nécessaire en Russie , 
et motivent en même temps leur organisation diffé- 
rente selon qu’ils doivent leur origine à l’une ou à 
l’autre de ces causes. 

Il faut d’abord des couvens pour satisfaire au besoin 
des âmes pieuses qui sentent une vocation pour la vie 
monacale; mais comme la rigueur du climat de 
Russie ne permet pas qu’ils soient entretenus sur le 
même pied que dans les climats heureux où leur ins- 
titution a pris naissance , il est urgent de penser à un 
autre mode de pourvoir à leur subsistance qui soit 
agréable à Dieu, et édifiante pour les hommes. Car, 
dit l’empereur , la vie actuelle des moines n’est qu’un 
simulacre de sainteté , et un objet de dérision et de 
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calomnie pour ceux qui ne sont pas de notre religion ; 
la plupart des moines sont sans aucune occupation, 
l’oisiveté est la racine des vices et personne n’ignore 
quelles superstitions , quelles scissions et quelles sédi- 
tions en sont nées. Comme chez nous la plupart des 
moines appartiennent la dernière classe du peuple , 
il s’ensuit qu’en embrassant cet état , ils ne font au- 
cun sacrifice. Dans la vie du siècle ils étaient obligés 
de travailler pour nourrir leurs familles et pour ac- 
quitter leurs devoirs envers le souverain et leur maître ; 
en la quittant ils trouvent une vie commode qui les 
dispense de travailler. Pour remédier aux désordres «pii 
résultent de cet état des choses , l’empereur veut que 
les moines de cette classe consacrent leur vie au service 
des vrais pauvres qui sont les vieillards infirmes et 
les enfans. En conséquence il ordonne que les soldats 
invalides soient répartis dans les couvens, dans cha- 
cun desquels il sera établi pour eux des hospices pro- 
portionnés à la richesse et à la grandeur de la maison ; 
que les invalides seront servis par des moines ayant 
passé l’âge de trente ans ; si ce service n’exige pas l’em- 
ploi de tous les moines, le surplus cultivera les terres 
du couvent jusqu’à ce que le nombre de ceux qui soi- 
gnent les invalides soit réduit au nécessaire; il ne sera 
pas reçu plus de novices qu’il n’en faut pour tenir ce 
1 nombre au complet. Les mêmes principes sont appli- 
qués aux religieuses qui sont chargées de servir les 
femmes malades et infirmes, et d’instruire jusqu'à 
l’âge de sept ans les orphelins. Celles qui ne seront 
employées ni à l’un ni à l’autre service, seront obligées 
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de filer pour les manufactures ou employées à d’au- 
tres ouvrages semblables. 

La seconde classe de couvens se compose de ceux 
où sont élevés les futurs évêques j car il est usité dans 
l’Eglise grecque de ne choisir les évêques que parmi 
les moines. Ce6 sortes de couvens sont de vrais sémi- 
naires où les jeunes gens sont élevés jusqu’à l’âge de 
trente ans , après lequel ils choisissent entre l’état de 
« prêtres séculiers et celui de moines. Les premiers qui 
sont employés à l’instruction de la jeunesse, rentrent 
dans le monde, les autres sont transférés au couvent 
d’Alexandre Nevvski et soumis à un noviciat triennal 
qui ne les empêche pas de se livrer aux études; car, 
dit l'oukase, ceux qui doivent se mettre en état d’ins- 
truire les autres, ne sauraient être soumis- à toutes les 
pratiques de la vie monacale. 

Fondai ion de Au mois de février 1724 , Pierre-le-Grand fonda 

l'académie «le» 

s'pïie” i»,ui • Académie des sciences de S. Pétersbourg , et le 18 
mai , il fit sacrer l’impératrice Catherine et la cou- 
ronna. On croit que son intention était de la procla- 

cmberine. me r coi'égenle et qu’il en fut empêché parlagonsinski, 
son favori, qui lui inspira des soupçons contre la fidé- 
lité de son épouse. Le chambellan Mous , objet de la 
même dénonciation, fut décapité le 16 novembre 
sous un prétexte frivole et à la suite d’une procédure 
très-iuforme. 

Monde Le 8 février 1725, Pierre-le-Grand mourut d’une 

Pierre (• • i» • , 

rétention d’urine causée par un ulcère qui s’était 
formé dans sa vessie. Il n’était âgé que de cinquante- 
trois ans. Les douleurs qu'il souffrit peudant sa mala- 
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♦lie-, furent sans doute cause qu'il ne nomma pas son 
successeur. 11 laissa un petit-fils , Pierre , fils de l’in- 
fortuné tzaréwitscli Alexis , qui n’avait alors que dix 
ans, et de sa seconde épouse, deux filles, Anne , fian- 
cée au duc de Holslein-Gottorp , et Élisabeth, âgée 
de seize ans. 

Après tout ce qui a été dit du fondateur de la iv^'Y." 
grandeur de la Russie, on lira encore avec intérêt le 
portrait qu’en a tracé ce grand peintre le duc de S. Si- 
mon, après le voyage du tzar à Paris. « Ce monarque, 
dit-il, se fit admirer par son extrême curiosité tou- 
jours tendante à ses vues de gouvernement , de com- 
merce , d’instruction, de police; et cette curiosité at- 
teignit à tout et ne dédaigna rien , dont les moindres 
traits avaient une activité suivie, marquée , savante , 
qui n’estima que ce qui méritait de l’être , en qui 
brilla l’intelligence, la justesse , la vive appréhension 
de son esprit. Tout montrait en lui la vaste étendue 
de ses lumières et quelque chose de continuellement 
conséquent. 11 allia d’une manière tout-à-fait surpre- 
nante la majesté la plus haute, la plus fière , la plus 
délicate , la plus soutenue , en même temps la moins 
embarrassante quand il l’avait établie dans toute sa 
sûreté avec une politesse qui la sentait , et toujours, et 
avec tous, et en maître partout, mais qui avait ses de- 
grés suivant les personnes. 11 avait une sorte de fami- 
liarité qui venait de liberté, mais il n’était pas exempt 
d’une forte empreinte de cette ancienne barbarie de 
son pays qui rendait toutes ses manières promptes , 
même précipitées , ses volontés incertaines, sans vou- 
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loir être contraint ni contredit sur pas une... C’était 
un fort grand homme , très-bien fait , assez mai- 
gre, le visage assez de forme ronde, un grand front, de 
beaux sourcils ; le nez assez court sans rien de trop, 
gros par le bout , les lèvres assez grosses, le teint rou- 
geâtre et bruu , de beaux yeux noirs, grands , vifs , 
perçans, bien fendus; le regard majestueux et gra- 
cieux quand il y prenait garde, sinon sévère et farou- 
che avec un tic qui ne revenait pas souvent , mais qui 
lui démontait les yeux et toute la physionomie et qui 
donnait de la frayeur. Cela durait un moment avec 
un regard égaré et terrible , et se remettait aussitôt. 
Tout son air marquait son esprit , sa réflexion et sa 
grandeur, et ne manquait pas d’une certaine grâce. » 
Le livre suivant nous montrera l’empire de Russie 
créé par Pierre I er , parvenir à l’apogée de sa gran- 
deur , et se placer dans la ligne des premières puis- 
sances européennes. 
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CHAPITRE XIX. 

Les maisons électorales cV Allemagne , depuis 
1648 jusqu’à 1714 ou 1719, 

SERVANT DE 

SUPPLÉMENT 

à la première et à la troisième partie du livre V II. 

Nous avons fait précéder le précis delà paix deWest- 
phalie par l’histoire succincte de trente-quatre mai- 
sons souveraines de l’Empire , sur le sort desquelles 
cette paix a eu une influence plus ou moins grande. 
Après avoir co'nduit l’histoire d’Allemagne jusqu’aux 
traites de Rastadt et de Bade, nous aurions dû conti- 
nuer celle de ces princes, et peut-être même ajouter 
un mot sur celles que nous avons passées sous si- 
lence 1 ; mais comme trois ou quatre de pes maisons, et 
des plus grandes, ont été impliquées dans la guerre du 
Nord qui a éclaté au commencement du dix-huitième 
siècle , il fallait , avant de nous en occuper plus par- 
ticulièrement , faire connaître les résultats de cette 
guerre , c’est-à-dire donner l’histoire de Suède , de 
Danemark, de Pologne et de Russie. Cette tâche 
étant achevée, rien ne nous empêche plus , ce semble, 
de continuer la cinquième section de notre premier 


' L’histoire de ces maisons passées sons silence^ au nombre d’uue 
trentaine environ , se trouvera au chap. XIX du huitième livre. 
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chapitre. Cependant considérant que dans les cin- 
quante à soixante - quinze années suivantes , la plu- 
part des maisons dont cette section s’est occupée , 
n’ont pas éprouvé de changement bien notable , nous 
pensons qu’il vaut mieux renvoyer leur histoire à la 
huitième période , et nous borner pour le moment à 
celles dont le sort a été réglé , soit par la paix de Bade, 
soit par les traités qui ont terminé la guerre du Nord. 
Ces maisons sont 1°. Y Autriche; 2°. la maison Palq- 
tine ; 3°. la Bavière ; 4°. la Saxe électorale ; 5°. la 
Prusse ; 6°. la maison de Brunswick-Lunebourg ; et 
' 7°. celle de Holstein-Gottorp. Nous avons consacré des 
chapitres particuliers à la prcmièreet à la cinquième •, les 
événemens qui concernentla septième ont été rapportés 
avec l’histoire du Danemark. Il ne nous reste par con- 
séquent que le Palatinat, la Bavière, l’électorat de 
Saxe et la maison de Brunswick-Lunebourg ; nous 
leur consacrons ce chapitre. 

I. Maison Palatine , ou ligne Rodolphine de la 
maison de fVittelsbach. 

darUt- Charles- Louis , électeur Palatin de la ligne de Sim- 
mern », avait été restitué par la paix de Westphalie 
dans la plus grande partie de ses états héréditaires. Les 
ayant trouvés entièrement dévastés, il s’appliqua avant 
tout à y relever l’agriculture et à remplacer par des co- 
lons étrangers, une population qui avait péri par le fer 
et la misère. Ses soins paternels réussirent au point qu’en 
• Voy. vol. XXV, p. 276. 
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4657, lorsque le maréchal de Gramont passa par le Pala- 
tinat pour se rendre à la diète électorale de Francfort' , 
il put dire : « La surprise du maréchal ne fut pas mé- 
diocre , lorsqu’il trouva le pays de l’électeur cultivé , 
ses villages rebâtis, sa maison parée des plus beaux 
meubles , Heidelberg et tout son état autant bien peu- 
plé que s’il n’y avait jamais eu de guerres, quoiqu’il 
en eût été le théâtre l’espace de tant d’années , et que 
lorsqu’il y passa douze ans auparavant avec l’armée 
du roi , il l’eût vu désert et entièrement détruit. Mais 
l’application de l’électeur, ses soins et son économie, 
lui avaient fait changer cette face hideuse depuis la 
paix de Munster a ». 

A peine l’électorat commençait-il à se relever, que tous 
les fruits de la sollicitude de l’électeur furent détruits 
par la guerre de 1675. Louis XIV avait espéré trou- 
ver un allié dans le père de sa belle-sœur 3 ; quand on 
vit cet espoir trompé , et que l’électeur se montra ré- 
solu à préférer son devoir de prince d’Empire à toute 
considération personnelle , ou se vengea de ce qu’on 
appelait la défection de ce prince, sur son malheu- 
reux pays qui devint le théâtre d’une guerre san- 
glante. 

Charles-Louis eut plusieurs différends avec ses voi- 
sins, dont quelques-uns nous ont occupé dans l’his- 

* Voy. vol. XXVI , p. 396. 

* Mémoires du maréchal de GnAMONT, année 1657 . 

s Le duc d’Orléans avait épousé, en 1671, Charlolte-ÉlisaUclli, 
fdlc de l'électeur, princesse connue en France sous le nom de Ma- 
dame de Bavière. 
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Chartes , 
1U8S. 


toire générale d’Allemagne : du nombre des derniers 
étaient la contestation avec l’électeur de Bavière , re- 
lativement au droit d’exercer le vicariat de l’Empire 
à la mort de Ferdinand III , et la dispute sur le wild- 
fangiat (droit sur les vagabonds *). 

Charles-Louis mourut en 1680 , laissant de Char- 
lotte de Hesse-Cassel , son épouse, avec laquelle il 
avait vécu dans une union très-malheureuse, le prince 
électoral qui lui succéda , et Charlotte-Elisabeth , 
duchesse d’Orléans , Madame de Bavière , dont il 
vient d’être question. D’une fille du baron de Degen- 
feld , sa concubine ou son épouse morganatique par 
bigamie , il laissa treize enfans , auxquels il donna le 
titre de raugraves * , et dont aucun n’a formé lignée. 

16S0 ’ L’électeur Charles qui , à l’âge de vingt-huit ans, 
succéda, en 1680, à son père, fut un prince faible, 
qui se laissa gouverner par ses ministres, Hachenberg, 
qui avait été son mentor , Langhans, son prédicateur» 
qu’il nomma son conseiller intime 3, et Winckler , 

« Voy. vol. XXVI, [>. 396 et 410. 

* Les anciens mld-et rhingraves portaient aussi le titre de rau- 
graves , probablement parce que leurs possessions étaient situées 
dans les contrées sauvages des Ardennes. Quelques chroniques du 
moyen Âge ont traduit ce mot par comités pilosi ou hirsuti ; d’autres, 
avec plus de raison, par comités sylvestres. On les a quelquefois 
nommés comités novellatorum et emphyteuseus , ce qui indique 
qu’on dérivait le mot de raugraves du mot reuten , défricher (le root 
anglais, èpvetsi,). Il y a eu des publicistes qui ont pensé que raugrave 
roulait dire rügegraf, c’est-à-dire comte chargé de l’administration 
de la justice criminelle. Cette étymologie nous parait bien forcée. 

3 II ne faut pas prendre à la lettre les titres allemands. Les AUc- 
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son médecin. Sous leur administration, le trésor, 

qu’au milieu de ses malheurs l’économie de Charles- 
Louis avait amassé, fut promptement dissipé. Si ces mi- 
nistres n’étaient pas corrompus par l’or de Louis XIV, 
au moins se montrèrent-ils mauvais politiques , en se 
prêtant à un arrangement par lequel l’électeur, contre 
la promesse d’une pension, renonça, en 1682, à 
toutes les parties de ses états que la chambre de réu- 
nion de Metz avait adjugées à la France. La mort de 
Charles, après un règne de quatre ans et trois mois, 
le 16 mai 1685 , mit fin aux autres plans que ces con- 
seillers déloyaux avaient formés , dit-on. 

Peu de temps avant sa mort, il avait conclu, à Hall- 
en-Souabe , avec Philippe-Guillaume, comte Palatin , 
duc de Neubourg, un traité pour le maintien de la 
religion réformée dans le Palatinat , en cas que Phi- 
lippe-Guillaume y succédât. 

La moyenne ligne électorale ou la maison de Sim- E&linclion de 

. . , , « , , U ligne de Sim- 

mern , qui avait porte la toque électorale depuis m«m. 
1559, s’éteignit avec lui ; car il ne laissa ni fils, ni 
agnat de sa branche. ^ At 

Philippe-Guillaume , comte Palatin de Neubourg , Ki«i*ur. je 

Jrr u 'la maison de 

succéda à Charles, en sa qualité de plus proche agnat. 

La ligne de Neubourg , dorénavant nommée la nou- 
yclle ligne électorale , descendait du second fils d’E- 
tienne , premier comte Palatin de Simmern 1 et de 

inands ont la manie des titres ; un médecin dédaigne d’étre nommé 
docteur, et un ministre de l’Église ne veut pas du litre de pfarrer ; il 
]cur faut un conseiller ; mais ces titres sont sans aucune conséquence. 

* Voy. vol. XXV, p. 272. 
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Deux-Ponts , savoir «le Louis le Noir , comte Palatin 
de Deux-Ponts et de Veldenz. Elle portait propre- 
ment le titre de Deux-Ponts ; mais depuis qu'Otton- 
Henri , dernier électeur de la ligne aînée électorale , 
mort en 1559 , avait légué le Jeune-Palatinat 1 , c’est- 
à-dire le duché de Neubourg , avec le comté de Sulz- 
bach , au chef de la branche aînée de cette ligne ; cette 
branche s’était divisée en deux rameaux, dont l’un 
obtint Neubourg et l’autre Deux-Ponts. Telle lut l’o- 
rigine de la maison de Neubourg qui, en 1685 , suc- 
céda dans l’électorat Palatin. Elle possédait aussi les 
duchés de Juliers et de Berg , avec la seigneurie de 
Ravenstein. Wolfgang-Guillaume, comte Palatin de 
Neubourg , père de Philippe-Guillaume , que nous 
venons de nommer, était fils d’Anne, sœur du der- 
nier duc de Juliers , Clève et Berg , comte de Marek 
et de Ravensberg , seigneur de Ravenstein , à la mort 
duquel , en 1609 , s’éleva cette fameuse guerre de 
succession dont il a été question si souvent. Wolfgang- 
Guillaume qui , en 1618, ombrasse la religion catho- 
lique, po^r se ménager «les amis puissans, s’était mis 
en possession de Juliers, Berg et Ravenstein qui , par 
l’avénement de son fils à la dignité électorale , furent 
joints au Palatinat du Rhin , auquel ils restèrent réu- 
nis jusqu’à la fin du dix-huitième siècle. Le même 
Wolfgang-Guillaume avait aussi acheté, en 1626, d’Al- 
bert, frère de Maximilien, électeur de Bavière , la sei- 
gneurie de Peilstein, sur les frontières de la Bohême; 

* Celte de'noinmation est expliquée vol. XIV, p. 103, 117. 

» Voy. vol. XXV, p. 302. 
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Ce ne fut pas sans éprouver quelques difficultés que 
Philippe-Guillaume succéda à la maison de Simulera. 
Non-seulement la fortune mobiliaire , mais aussi une 
partie considérable des possessions territoriales de 
celte maison lui fut contestée , comme allodiale , par 
la duchesse d’Orléans, sœur du dernier électeur. 

Cette prétention nullement fondée dans le droit ger- 
manique, ne fut élevée que pour fournir à Louis XIV 
un prétexte de guerre. Le Palatinat souffrit d’hor- 
ribles dévastations en 1688; l’électeur retiré à Vienne 
y mourut en 1690. 

De sa seconde épouse , Elisabeth- Amélie de Darm- 
stadt, il laissa douze enfans vivans. Nous verrons 
deux de ses fils successivement électeurs après lui , les 
autres parvinrent aux premières dignités ecclésiasti-j 
ques , aux électorats de Trêves et Mayence , aux évê- 
chés de Worms, Liège, Augsbourg, à la grand maî- 
trise Teutonique; trois de ses filles furent impératrice, 
reine de Portugal , reine d’Espagne, etc. 

Jean-Guillaume, l’aîné des fils , qui lui succéda, Jcan-Guil— 

# ^ îir ^ . tourne, 1G90- 

établit sa résidence à Dusseldorf, parce que le Palati- l71c - 
nat ne lui offrait pas un asile; les Français dans leur 
rage aveugle ayant fait sauter une partie du châ- 
teau de Heidelberg et changé Mauheim en un mon- 
ceau de ruines. La paix de Ryswick mit fin, end 697, 
aux horreurs auxquelles depuis onze ans le Palatinat 
était en proie. Pendant ce temps Louis XIV avait in- 
troduit dans ce pays l’exercice de la religion catho- 
lique en établissant le simultaneum , en vertu duquel 
les Protestans étaient obligés de prêter aux Catholi- 
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ques l’usage de leurs églises et de leur eu abandonner 
le chœur. On prétend que Jean-Guillaume qui était 
gouverné par les Jésuites , avait secrètement sollicité 
le roi de faire ce que le traité de Westphalie ne lui 
permettait pas à lui-même, et d’insister pour que, 
par un article de la paix , les changemens opérés dans 
l’état de la religion pendant l’occupation française 
fussent maintenus. Ce qui est certain , c’est que les 
ministres de France au congrès de Ryswick insistèrent 
pour qu’il fût dit dans le traité que la religion catho- 
lique serait maintenue , ès lieux rendus à l’électeur , 
dans l’état où elle se trouvait. C’est la fameuse clause 
du quatrième article dont nous avons eu une autre 
occasion de parler *. 

Jugement de % Au reste les possessions de l’électeur Palatin furent 

!» préient ion de * 

rendues en entier par Particle o du traité. La préten- 
tion de la duchesse d’Orléans qui avait été un des pré- 
textes de la guerre fut renvoyée devant des arbitres 
pour en décider d’après les lois et constitutions de 
l’Empire ; ces arbitres étaient l’empereur et le roi de 
France. Si ces deux monarques ne s’accordent pas, le 
pape eu décidera , est-il dit , en qualité de sur-arbitre. 
En attendant l’électeur paiera à la duchesse une 
somme annuelle de 200,000 livres tournois. 

En exécution de cet article , l’empereur envoya à 
Francfort le conseiller aulique Binder, en qualité de 
son subdélégué. Ulric Obrecht , préteur royal à Stras- 
bourg 2 , y fut envoyé par la France. Après avoir dé- 

s Voy. vol. XXVI , p. 421; XXVIII, p. 2&5 ; XXIX, p. 80. 

* Le préteur royal cuit le seul magistral que , d’après la con- 

*• 
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battu l’affaire de la duchesse d’Orléans, les deux ar- 
bitres rendirent, le 26 avril 1701 , des sentences dia- 
métralement opposées l’une à l’autre. Le subdélégué 
impérial déchargea l’électeur Palatin de toute préten- 
tion formée par la duchesse d’Orléans; l’arbitre fran- 
çais exigea un inventaire plus détaillé des meubles, et 
adjugea à la duchesse la moitié des terres allodiales, 
savoir des duchés de Simmern et deLautem, et du 
comté de Sponheim. La cause ayant été alors portée 
à la cour de Rome, le pape fit, en 1702, prononcer, 
par une congrégation d’auditeurs de rote, une sen- 
tence par laquelle l’électeur Palatin, moyennant le 
paiemeut de trois cent mille écus romains à la du- 
chesse, fut libéré de toute prétention formée contre 
lui. Les différens paiemeus qui avaient été faits anté- 
rieurement à la duchesse, furent imputés sur cette 
somme. Tout publiciste impartial devait applaudir à 
l’équité de ce jugement. 

Avant que cette affaire ne fut arrangée , il s’éleva Succession «lu 

1 ,, , Veldcoi, l«U. 

dans la maison Palatine une autre querelle de succes- 
sion entre les branches dont elle se composait. L’an- 
cienne maison de Deux-Ponts qui avait commencé en 
1459, s’était divise'een 1514, par les fils de Wolfgang, 
en deux lignes, dites de Deux-Ponts et de Veldcnz. 

La branche de Deux-Ponts s’était subdivisée en 1569 
en rameaux de Neubourg , de Deux-Ponts , et de 
Birkenfeld dont le premier régnait depuis 1685 dans 
le Palatinat; le second possédait le duché de Deux- 

slitiilion y le roi nommait dans cette république. Il présidait le 
sénat. 
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Ponts, et le troisième Birkcnfeld dans le comté de 
Sponlicim. Or la ligne de Veldenz ou la cadette de 
toute la maison électorale, s’éteignit en 1694 , et son 
dernier prince institua son héritier le duc de Deux- 
Ponts ou la moyenne branche de la ligne aînée, au 
préjudice des deux autres branches. Cette disposition 
fut attaquée comme illégale par ces deux branches , 
savoir par la branche de Ncubourg ou électorale tant 
en général que parle rameau de Sulzbach qui y ap- 
partenait, en particulier, et par la branche de Birken- 
feld. Cette affaire qui pendant quarante ans occupa 
les plumes des publicistes allemands, fut arrangée par 
transaction en 1753, ainsi que nous le verrons en son 
temps. 

La guerre pour la succession d’Espagne qui éclata 
au commencement du dix-huitième siècle, fut eu ap- 
parence un événement heureux pour Jean-Guillaume. 
L’électeur de Bavière qui , dans cette guerre prit le 
parti de la France, fut mis au ban de l'Empire, et 
l’électeur Palatin rentra dans la jouissance de son an- 
cienne dignité électorale, avec l’archi-office qui y ap- 
partenait, ainsi que du Haut Palatinat et du comté de 
Cham. En commémoration de cet événement, il re- 
nouvelle en 1709 l’ordre de SaintHubert que Gérard, 
duc de Juliers , avait fondé dans le quinzième siècle. 
Malheureusement la paix de Rastadt le priva de tous 
ces avantages. 

ju;> .i« n„«- Comme la clause de la paix de Ryswick relative à 
la religion donna lieu à une foule de plaintes, Jean- 
Guillaume souscrivit en 1705 une déclaration datée 
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de Dusseldorf, et portant que les trois confessions 
chrétiennes autorisées en Empire jouiraient dans ses 
états d’une entière liberté de conscience ; que nom- 
mément les Réformés et les Luthériens auraient l’exer- 
cice public de leur culte avec la juridiction ecclésias- 
tique ; que les Luthériens conserveraient leur consis- 
toire indépendant de celui des Réformés, avec tous 
leurs biens ecclésiastiques, presbytères , écoles, dîmes 
et rentes qu’ils avaient possédés en 1624 ; qu’ils con- 
serveraient l'usage exclusif et sans simultaucum non 
seulement des temples qui, en 1624 , leur avaient ap- 
partenu , mais aussi de ceux qu’ils avaient construits 
depuis ou qu’ils construiraient encore. La déclaration 
confirma aux Réformés tous les temples , écoles et 
presbytères qu’ils avaient possédés sous les électeurs 
protestans jusqu’en 1685 avec cette restriction que 
dans les villes où ils auraient deux ou plusieurs temples, 
et où les Catholiques n’en auraient pas, ils leur en 
abandonneraient un; que dans les villes où ils n’en 
n’auraient qu’un seul , le simultanée aurait lieu et le 
chœur appartiendrait aux Catholiques; enfin que les 
Réformés céderaient aux Catholiques deux septièmes 
de toutes les églises de campagne avec deux septièmes 
des revenus. 11 n’y eut pas de partage des biens , mais 
le fond ecclésiastique entier fut remis à une adminis- 
tration composée de deux membres catholiques et 
d’autant de réformés. Le conseil ecclésiastique réformé 
fut maintenu dans les fonctions , droits , salaires , et 
rang dont il avait joui jusqu’en 1685. 

Quand on considère l’origine des biens ecclésias- 

14 
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tiques qui avaient passé entre les mains des Prolcstans, 
on trouvera fort équitable que les Catholiques à qui 
ils avaient appartenu en entier , y participent au 
moins dans la proportion qui existe entre la popula- 
tion catholique et la réformée. Ainsi en supposant 
que dans le Palatinat celle proportion fût comme 
deux à sept , il nous paraît qu’on ne pourrait blâmer 
- l’ordonnance de 1705. Mais cette affaire ne devait 
point être jugée d’après des principes d’équité; il 
existait des traités qui en avaientdécidé d’après d’autres 
principes, et qui faisaient loid'ordonnanceétaitnommé- 
inent contraire aux dispositions du traité de West- 
phalic qui , à la vérité , accorde à tous les Etats 
d’empire le jus reformandi lequel comprend le 
droit d’introduire dans leur pays l’exercice de la 
religion qu’ils professent eux-mêmes mais garantit 
en même temps aux sujets d’un culte différent de ce- 
lui de leur prince, la possession déterminée par l’an- 
née décrétoire. Ainsi la question de la légitimité de 
l’ordonnance de Dusseldorf dépend de celle de la 
force obligatoire de la danse du traité de Ryswick la- 
quelle a été discutée ailleurs 2 . Toutefois il ne faut pas 
s’étonner des cris qui s’élevèrent parmi les Protestans 
d’Allemagne contre l’électeur Jean-Guillaume au sujet 
«le sou ordonnance. 

Tnün'jfc Nous devons rapporter encore un événement du 
ru 7 ,5 “ thd ' règne de Jean-Guillaume que nous aurions passé sous 
silence, si une contestation politique qui s’est élevée 

1 liien entendu que ce droit ne soit pas restreint par des pactes. 

» Voy. vol. XXVI, p. 421. 
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de nos jours , et dont nous avons déjà parlé ailleurs 1 , 
ne lui donnait quelque importance. La communauté 
qui, depuis 1457, existait entre les maisons Palatine 
et de Bade-Bade, au sujet du comté antérieur de 
Sponheim , dut nécessairement occasioner beaucoup 
de désagrément ; pour les terminer , Jean-Guillaume 
et la régente de Bade-Bade conclurent, le 24 août 
1707, à Creuznacli, un traité par lequel ils partagè- 
rent cette possession en tant que les dispositions tes- 
tamentaires du dernier comte de Sponheim , en vertu 
desquelles ils possédaient le comté , permettaient un 
partage , c’est-à-dire en réservant la propriété com- 
mune et l’ordre de succession mutuel qui s’y fonde. 
La maison Palatine obtint trois cinquièmes, dans les- 
quels se trouvaient la ville de Creuznach et le château 
et bourg de Sponheim. 

On ne comprit pas dans ce traité de partage le 
comté postérieur de Sponheim, parce que la part 
Palatine de ce comté n’appartenait pas à l’électeur ; 
elle faisait partie des possessions des ducs de Deux- 
Ponts. 

II. Maison de Bavière ou ligne Ludovicienne 
de la maison de fVittelsbach 2 . 

.* • « • 

Les vingt-huit années du règne de Ferdinand- 
Marie , qui , en 1651 , succéda à son père , Maximi- 
lien , premier électeur de Bavière , furent une époque 

» Voy. vol. XIV, p. 371, 378. 

* Faisant suite au vol. XXV, p. 308. 


/ 


Ferdinand— 
Marie, 1651- 
1679. 
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heureuse pour ce pays. Ge prince en - a été le bien- 
faiteur , en mettant en pratique le conseil que le com- 
merce de France doit avoir donné à Colbert : Laissez- 
nous faire. En laissant faire la nature et l’industriedu 
peuple, en n’épargnant pas les dépenses nécessaires 
pour seconder Tune et pour stimuler l’autre, en évitant 
celles qui auraient forcé à fouler la nation par des im- 
positions; en faisant peu de réglcmcns nouveaux, et 
supprimant ceux qui gênaient l'activité, Ferdinand- 
Marie devint le restaurateur de la Bavière. Ce prince 
aimait le plaisir; mais l'ordre qui régnait dans toutes 
les branches de l’administration fut cause qu’il avait 
toujours ses coffres remplis, et qu’en mourant, il put 
laisser un trésor. Il n’avait ni maîtresse, ni favori, et il 
conserva soigneusement les conseillers qui s’étaient for- 
més sous son père, Jean Adlzreiler, Jean de Mandleslo, 
les comtes Maximilien de Kurtz, George-Christophe 
de llaslang et d’autres. D'un caractère doux et facile , 
il se laissait souvent guider par ses alentours, tantôt 
par sa mère, tantôt par son épouse, l’aimable Hen- 
riette- Adélaïde de Savoie 1 ; mais il ne suivait pas 
aveuglément leurs conseils; la sœur de Ferdinand III 2 
ne put en faire un Autrichien, ni la petite-fille de 
Henri IV un Français. Quoiqu’élevé par les Jésuites 
dans une grande dévotion, ces pères ne purent jamais 
le gouverner. 

Dès le 9 avril 1650 , Maximilien 1 er avait déclaré 
sou fils co-régent; celui-ci n’avait que quinze ans 

1 Fille «le Victor-Amédec I. 

» C’est-à-dire sa mère. 
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lorsque son père mourut. Son oncle Albert prit le 
litre de régent; mais l’électrice mère et les ministres 
de Maximilien gouvernèrent jusqu’à la majorité. 
Ferdinand-Marie exerça en 1657 les fonctions de 


son de Wiltelsbacli appartient aux affaires générales 


se mettre sur les rangs pour briguer la couronne im- 


teur en la convoquant, était d’ètre déchargé d’une 
dette de 1,340,000 llorins , provenant tle son père; 


tante que cet électeur ait faite; c’est celle de la sei- 
gneurie de Rothenberg, près Nuremberg, ganerbinat 2 
auquel quarante-quatre familles avaient part. Ferdi- 
nand-Marie l’acheta pour 200,000 florins. 

Il mourut le 26 mai 1679, laissant deux fils, son 

■ Vuy. vol. XXVI , I». 396. 

* Ce mot est explique vol. XIV, p. *116. 


vicaire de l’Empire. L’histoire des contestations qui 
s’élevèrent à ce sujet entre les deux branches delà mai- 


d’Allemagne >. L’électeur rejeta la proposition qui lui 
fut faite par la France , et qu’appuÿait son épouse , de 


périale. En revanche les rapports d’amitié qui exis- 
taient entre lui et la France l’empêchèrent de prendre 
part à la guerre de 1674. 


L’événement le plus important du règne de Ferdi- 
nand-Marie est, après un intervalle de cinquante- <i* >*»*■•'*, 



sept ans , la tenue d’une assemblée des États de Ba- 
vière en 1669. Il paraît que le principal but de l’élec- 


les États y consentirent , et votèrent un subside an- 
nuel qui resta permanent. Ce fut la dernière réunion 
des Étals de Bavière. 


Nous ne trouvons qu’une seule acquisition impor- 


Acquisition 

territoriale. 
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successeur, et Joseph-Clément », qui fut archevêque 
de Cologne, évêque de Freising, Ratisbonne, Liège 
et Hildesheim. Marie-Anne, sa fille aînée, épousa le 
Dauphin , fils de Louis XIV, Violante-Béatrix , le 
prince héréditaire de Florence, fils de Corne III. 

É^iT.iéîô- Maximilien- Émanuel n’avait pss dix -sept ans 

17iti- lorsqu’il succéda à son père, sous la tutelle de son 

oncle , le landgrave de Leuclitenberg. Brave et ambi- 
tieux, le jeune électeur se proposait comme modèle 
son aïeul Maximilien ; l’impétuosité de son caractère 
l’empêcha de l’égaler. Son règne fut malheureux pour 
la Bavière. 

L’histoire de ce règne , qui s’étend au-delà de notre 
période , s’attache aux grands événemens qui agitèrent 
l’Europe pendant le dernier quart du dix-septième 
siècle et dans les premières années du dix-huitième ; 
les guerres de France et celles de Turquie. Ici nous 
ne pouvons que récapituler sommairement les faits 
dont le développement se trouve ailleurs. 
ammcc «w° La France et l’Autriche s'efforcèrent à l’envi d’en- 

PAui riche, 

168a - traîner le jeune électeur dans leur parti. L’Autriche 
l’emporta d’abord en lui ouvrant la perspective d’un 
mariage avantageux et même brillant. Après uue en- 
trevue que Léopold et Maximilien eurent en 1681 à 
Alt-Oetting, et où l’ancienne amitié fut renouvelée, 
les deux princes conclurent , le 26 janvier 1685 , une 
alliance défensive contre la France, par laquelle l’é- 
lecteur s’engagea à fournir 8,000 hommes à l’empe- 
reur. La même année, l’électeur, à la tête de 10,000 
• Voy. vol. XXVll!,p. 219, 
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hommes, vola au secours de Vienne, assiégée par les 
Turcs ». En 1684, il commanda comme généralissime 
les troupes en Hongrie, et, le 15 juillet 1685, il épousa 
à Vienne l’archiduchesse Marie- Antoinette, sœur de 
Léopold I'“. Le contrat de mariage, qui est du 12 
avril 1685 , renferme quelques stipulations remarqua- 
bles. L’archiduchesse renonça à tous les pays hérédi- 
taires de la maison d’Autriche tant qu’il y aura des 
hoirs mâles ; à défaut de ceux-ci , les droits auxquels 
elle peut prétendre d’après les privilèges, statuts et 
coutumes, lui sont réservés. Un article secret ajoute 
que cette renonciation ne se rapporte qu’aux posses- 
sions de la ligne allemande ; mais que , vu que le roi de 
France avait renoncé à tous les droits qui avaient ap- 
partenu à sa défunte épouse, et que, par conséquent , 
la succession éventulle d’Espagne appartenait à l’ar- 
chiduchesse Marie- Antoinette et à ses descendans , 
elle et l’électeur y renoncent en faveur de la maison 
d’Autriche aussi long-temps qu’il y aura des. hoirs 
mâles ; qu’à leur défaut, tous les droits de l’archidu- 
chesse revivraient. Dans celle renonciation ne sont 
toutefois pas compris les Pays-Bas espagnols qui ap- 
partiendraient à l'archiduchesse à défaut d’une, des- 
cendance mâle du roi d’Es pagne. Si la France réussis- 
sait à s’en emparer , l’empereur, comme héritier de la 
maison d’Autriche , s’engagea soutenir l’électeur d’une 
somme annuelle de 400,000 florins, et d’un secours 
de 20,000 hommes jusqu’à la fin du litige. L’empe- 
reur promet d’employer scs bons offices pour que le 
1 Voy. vol. XXXII , p. 25R, 
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roi d’Espagne cède , de son vivant , la propriété des 
Pays-Bas à l’électeur. 

En 1686, Maximilien -Ëmanuel prit une part ac- 
tive à la conquête de Bude ; dans la bataille de Mohacz, 
en 1697, il commanda une aile de l’armée victorieuse 
et s’empara de la tente du grand-visir *. En 1688, il 
prit d’assaut l’importante place de Belgrade. Ces cam- 
pagnes coûtèrent la vie à 50,000 Bavarois 2 . 

Dans la guerre de Fiance de 1688, Maximilien- 
É manuel rendit encore des services signalés à l’Empire 
et à l’empereur. En 1 690 , il commanda l’armée des 
cercles. Par un diplôme du 10 décembre 1691 , le roi 
d’Espagne le nomma gouverneur et capitaine-général 
des Pays-Bas 3 . Ce fut Guillaume III, roi d’Angle- 
terre, qui avait conseillé cette mesure : l’empereur 
n’y eut aucune part. 

Cette circonstance et la mort de Pélectrice , arrivée 
le 24 décembre 1692, refroidirent l’amitié entre 
Maximilien et Léopold. Le 11 octobre 1698, la France 
et les puissances maritimes conclurent le traité qui 
assura la succession d’Espagne à Joseph-Ferdinand, 
prince électoral de Bavière, fils de Maximilien-Éma- 
nuel et de l’archiduchesse Marie-Antoinette, et, à 
son défaut , à l’électeur lui-même à. Charles II , roi 
d’Espagne, fit , le 28 novembre suivant, un testament 
en faveur du jeune prince, mais celui-ci mourut le 
6 février 1699. Telle était déjà à celte époque l’ani- 
mosité entre les cours de Vienne et de Bruxelles , que 

> Voy. vol. XXXII, p. 268. * Voy. ibid. p. 269. 

s Voy. vol. XXVIII, p. 231. ‘ \uy.Wid. p.3M. 
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l’électeur osa accuser la première d’avoir fait empoi- 
sonner son fils ; accusation destituée de tout fonde- 
ment, de toute apparence. 

Dans le nouveau traité de partage conclu le 8 mars , a 
4700, entre la France et les puissances maritimes, ou 
ne fit aucune mention de l’électeur , parce que les 
Hollandais ne croyaient pas avoir une barrière assurée 
contre la France si les Pays-Bas se trouvaient entre 
les mains de la maison de Bavière ; il leur fallait une 
puissance plus forte entre l’Escaut et la Meuse. Maxi- 
milien éleva alors contre l’Espagne de fortes préten- 
tions pécuniaires qu’elle ne pourrait acquitter que 
par la cession des Pays-Bas ; c’étaient quatre millions 
d’éeus qu’il avait dépensés dans ce pays, et 500,000 
couronnes pour la dot de son épouse. Contrarié par 
l’empereur, il se jeta dans le parti de la France, et prit 
part, comme son allié, à la guerre pour la succession 
d’Espagne. Les grands événemens de la guerre qui u 
dépouillèrent Maximilien de tous les avantages que la 1 
paix de YVestphalie lui avait assurés et plongèrent lu 
Bavière dans la plus profonde misère ont été racontés 
ailleurs ; en voici une récapitulation succincte : 

Surprise d’Ulm par l’électeur , le 7 septembre 
1702 ». 

Bataille de Scharding, Il mars 1705, gagnée sur 
le comtç de Styrum : elle n’est pas nommée dans 
notre histoire de cette campagne 2 . 

L’électeur déclare , le l* r juin 1705, 1a guerre à 
l’empereur, mais non à l’Empire. 

* Vuy. vol. XXVIII, p. 337. » Voy. ibi.L, p. 344. 
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Expédition du Tirol, entrée de l’électeur à Ins- 
pruck, le 17 juin 1705. 

L’électeur est chassé du Tirol , août 1703. 

Bataille d’Hochstadt du 20 septembre 1703. Défaite 
de Styrura, 1704. 

Bataille de Schellenberg , du 2 juillet 1704. Vic- 
toire du prince Louis de Bade et de Marlborough ». 

Bat a i lie de Hochst adt ou Bleindheim du 3 août 1704. 
Victoire du prince Eugène et de Marlborough. 

L’électeur nomme son épouse régente, le 17 août 
1704 2 . Elle conclut la convention d’Ilbesheim, le 17 
novembre 1705 3 . La Bavière est occupée par l’Autri- 
che et démembrée. 

Insurrection des Bavarois contre leurs oppresseurs , 
novembre 1705. lise forme une armée de 50,000 
hommes et on établit un comité directeur sous le 
nom de défense du pays . Le 25 décembre, Munich 
fut attaquée; cette entreprise ne réussit pas; elle 
coûta la vie à 2,000 paysans et les Autrichiens dissi- 
pèrent l’insurrection à laquelle il manquait un chef 
entendu. 

Proscription de l’électeur, 29 août 1706 4 . 

La paix de Rastadt de 1714 stipula la restitution 
entière de l’électeur, et le 10 avril 1715, Maximi- 
lien-Emanuel rentra sans aucune pompe dans sa ré- 
sidence. 

‘ Voy. vol. XXVIII, p. 349. » Voy. ibid., p. 351. 

S Voy. ibid., p. 353. 4 Voy. vol.XXXllI, p. 311. 
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IÏT. Maison Électorale de Saxe, ou ligne Albertine 
de la maison de Saxe 1 . 

Jean-George I er , qui régnait depuis 1616 , comme £ ,£ 
électeur de Saxe, signa le 20 juillet 1652, un testa- 
ment qui est célèbre dans l’histoire de ce pays. Le 
droit de primogéniture est expressément confirmé, 
néanmoins le testament ordonna un partage qui ren- 
dait ce droit illusoire. Il donna à Jean-George , fils Tcian.w.t <]• 
aîné de l’électeur, le cercle électoral avec le bourgs igvj. 11 ’ 
graviat de Magdebourg , les cercles de Meissen , Leip- 
zig et Erzgebirg, la Haute- Lusace, l’évêché de Meis- 
sen avec Wurzen , les droits sur Mansfeld et Qued- 
limbourg , tous les radeaux de bois de l’électorat , 
toute la succession mobiliaire (sauf quelques legs ) , à 
charge de payer les dettes de la chambre des domaines 
et de donner à chaque princesse de la maison une dot 
de 12,000 rthlr. 

Auguste , second fils de l’électeur , devait résigner 
l’évêché de Meissen , mais conserver l’archevêché de 
Magdebourg, tel que la paix de Westphalie le lui avait 
donné, c’est-à-dire sa vie durant, et recevoir les bail- 
liages de Querfurt, Iüterbock, Dahme, Bourg, Lan- 
gensalza, Weissenfels, Sachsenbourg , Eckartsberga , 
Freyberg, Bibra, Sangerhausen , Weissensee, Hel- 
drungen , Siltichenbach , et W endelstein , avec l’ex- 
pectative de Barby. L’électeur avait acquis pour 
128,293 florins les droits des créanciers de la maison 
de Mansfeld sur le bailliage de Heldruugén. 

1 Suite du vol. XXV , [>. 338. 
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Le testament donna à Christian , troisième fils de 
l’électeur, avec l’évêché de Mersebourg qu’il avait 
déjà, la Bassc-Lusace et les bailliages deDebitzsch, 
Zürbig, Bitterfeld , Dobrilugk et Finsterwalde ; au 
quatrième , Maurice , outre l’évêché de Naumbourg- 
Zeitz, dont il était déjà administrateur, les cercles 
deVogtland et Neustadt , la seigneurie de Tauten- 
berg , qui avait été réunieen 1 640 au domaine comme 
fief échu, et la part de la branche Alberline au comté 
de Hennebcrg. 

Chaque fils recevait sa part avec les droits de 
fiefs, chasse, péage, convoi ( geleil ) et mines. Les 
archives, universités, tribunaux, expectatives et la 
prétention à la succession de Juliers, devaient rester 
eu commun; le droit de députer aux diètes était ré- 
servé à l’aîné. 

Si un des fils mourrait sans descendans, sa part 
devait être partagée entre tous les autres; mais si l’un 
d’eux parvenait à l’électorat, la moitié seulement de 

subdivision et 

Jean -George I er , prince très-religieux , au point 
d’être souvent le jouet de ses prédicateurs, était na- 
turellement juste, mais sans génie, sans courage et 
très-irrésolu ; son penchant pour la boisson le rendait 
souvent inhabile aux affaires. Il mourut le 6 octobre 
1656. 

Comme par ses fils la ligne Albertine se partagea 
en quatre branches , nous allons d’abord donner le 
tableau de cette division en portant la branche élec- 


sa part reviendrait aux autres. r | 
toute aliénation furent défendue 
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torale jusqu’en 17 33 , et les autres jusqu’à leur ex- 
tinction. 


Table des divisions de la ligne Alberline de Saxe, 


1 


Table île la 
«liviVion »lf U 
ligne Albrrtine. 


*1 . Branche électorale. 

Jean-George II, i656— 1680. 

Jean-George III, 1680—1691. 

Jean-George IV, 1691-1694, 1 ^ ^ 

Frêdérie-Auguste I, 1694—1733, J 
a. Bianche des ducs de Vf'eissenfels. 

Auguste, j 656— 1G80. 

1 . Rameau de IVeissenfels. 

Jean-Adolphe 1, 1680—1697. 

Jean-George, 1697—1713,1 , 

. Mreres. • 

Christian, 1713 — 1736, J 

Jean-Adolplie II, 1736 — 1746. 

2. Rameau de Barby. 

Henri, 1680 — 1728. 

George-Albert, 1708—1730. 

3 . Branche des ducs de Mersebourg. 

Christian l’Ancien, i656 — 1691. 

Christian le Jeune, 1691— 1694. 

■ Maurice-Guillaume, 1694—1731. 

Henri, frère de Christian le Jeune, 1731—1738. 

4 . Branche des ducs de Naumbourg-ZeiU. 

Maurice, ib5b— 1681. 

Maurice-Guillaume, 1681—1718. 

Jean-George II succéda, en 1656, à son père dans 
l’électorat. L’exécution du testament paternel éprouva uslStao' 
de grandes difficultés, tant de la part des frères co- 
partageans que tle celle des Etats du pays , lesquels se 
plaignaient et du contenu de cette disposition et de 
sa forme , puisqu'elle n’avait pas été faite de leur avis. 
L’électeur Jean-George I er 11 ’avait pas eu la faculté de 
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faire ce testament ; le droit de primogéniture intro- 
duit dans sa maison lui interdisait le partage de ses 
états. Néanmoins le nouvel électeur, par respect pour 
son père, ne voulut pas casser son testament; mais il 
s’opposa à la prétention de ses frères de posséder leur 
part avec pleine supériorité territoriale, prétention 
fondée sur les expressions vagues du testament , ainsi 
qu’au partage des contributions et des vassaux immé- 
diats , qu’en Saxe on appelle schriftsœssig , en oppo- 
sition des amtssœssig qui, en première instance, sont 
soumis aux bailliages. Il s’éleva une contestation par- 
ticulière entre l’électeur et l’un de ses frères, le duc 
Auguste. Le cercle de Thuriuge n’était pas nommé 
dans le testament; mais la plupart des districts qui 
le composent étaient donnés à Auguste, qui préten- 
dait à la totalité , puisque le testament, en détermi- 
nant la part de l’aîné , ne nommait pas la Thuringe. 

Grâce à la fermeté des Etats qui assistèrent l’élec- 
teur , à l’esprit conciliant de celui-ci et à la médiation 
du duc d’Altenbourg , on s’arrangea aimablement. 
Indépendamment de plusieurs transactions particu- 
lières, les frères conclurent à Dresde, le 22 avril 1657, 
un recez général que l’empereur confirma en 1660. 
Les trois frères cadets conservèrent ce que le testa- 
ment leur avait adjugé ; mais tous les comtes et sei- 
gneurs , toutes les commanderies d’ordre, la noblesse 
immédiate avec qùelques exceptions, dans tel lot que 
ces comtés, seigneuries, commanderies et terres no- 
bles fussent situés, ainsi que le droit de guerre et de 
paix, et celui de lever des troupes et des contribu- 
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lions destinées à leur entretien , furent réservés à l'é- 
lecteur seul. Tous les tribunaux du pays furent sou- 
mis à la cour d’appel électorale. Malgré ce rccez , il 
subsista diverses contestations jusqu’à l’extinction des 
trois lignes paragées. 

En 1659, la maison des comtes de Barbv s’éteignit, K ’' ll “ l “ , " <lr ‘ 

J ” 9 comte» de M«r- 

et la maison de Saxe, à qui, en 1359, l’abbesse 
de Quedlimbourg , propriétaire de ce pays, par do- 
uation de l’empereur Ottou II de 1574, en avait 
conféré le domaine direct l , s’en mit en possession. 

D’après le testament de Jean-George I er , ce fut la 
branche de Weissenfels à qui ce petit pays échut. La 
seigneurie de Walter-Nienbourg, qui en faisait partie, 
fut abandonnée à la maison d’Anhall-Zerbst , à qui 
l’électeur Frédéric II en avait donné l’expectative en 
1455, à la place d’une expectative de tout le comté 
que celte maison avait reçue antérieurement , mais 
dont le diplôme était perdu. 

Depuis 1585 , les deux lignes de la maison de Saxe a* i. 

1 MlOCTOMOn do 

possédaient en commun le comté de Henncberg 2 . Le 
9 août 1660, elles conclurent un traité de partage eu 
vertu duquel la ligne Alberline obtint les bailliages de 
Schleusingen , Kühndorf , Bensliausen et Suhla, avec 
les domaines des ci-devant couvens de Vessra et Roh- 
ra. Les mines et quelques autres objets restèrent eu 
commun. 

Le 15 juin 1665 , l’ électeur conclut avec le chapi- 
tre de Meissen , une convention et une capitulation 
perpétuelle par lesquelles le chapitre s’engagea en- 

■ Voy. vol. XIV, p. 138. ■ Voy. vol. XXV , p. 337. 


Digitized by Google 


224 LIVRE VII. CHAP. XIX. 


f 


l 


Jean— 
Qeorgt ///, 
1680-1691. 


Jean- 
€torg' ir > 
169I-1G94. 


vers Jean-George à postuler perpétuellement, comme 
administrateur de l’évêché , ses descendans , héritiers 
«le l’électorat , auquel de cette manière l’évêché fut 
réuni de fait. 

Jean-George II acquit , en 1669, de la maison de 
Schonberg, la ville de Frankenberg. Il aimait le 
faste, et sa cour prit pour modèle celle de Louis XIV; 
il dépensa beaucoup d’argent pour bâtir. Dresde lui 
doit le pont de l’Elbe. Il aimait aussi la chasse avec 
passion. C’était, comme son père, un prince doux et 
religieux, sans talens marqua us. Il mourut le 22 août 
1680. 

Jean-George III avait trente-quatre ans, lorsqu’il 
succéda à son père. Ce prince guerrier avait fait de- 
puis 1 674 , les campagnes du Rhin, et les onze années 
de son règne furent une suite de campagnes. Nous 
l’avons trouvé, en 1683 , devant Vienne, qu'il con- 
tribua efficacement à délivrer 1 ; en 1688, 1689 et 
1690, il servait sur le Rhin , sous les ordres du duc 
de Lorraine , et ensuite sous ceux de l’électeur de Ba- 
vière ; en 1691 , il commanda l’armée de l’Empire 2 . 
Cette campagne lui attira une maladie dont il mourut 
à Tubingue, le 12 septembre 1691. L’affaire delà 
succession «le Lauenbourg , qui a été la plus impor- 
tante de son règne, a été rapportée ailleurs 3 . Son 
épouse, Anne-Sophie, fille de Frédéric III, roi de 
Danemark, lui survécut. 

Jean-George IV , succéda à son père , à l âge de 

1 Voy. vol. XXXII, p. 258. » Voy. vol. XXVIII, p. 229. 

s Voy. vol. XXVI, p. 415. 
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vingt-trois ans; né le 18 octobre 1668 , il portail de- 
puis le 14 novembre de la môme année, le titre d 'hé- 
ritier de Danemark et de Norvège, en vertu d’un di- 
plôme de son aïeul maternel ». Le nouvel électeur était 
doué d’excellentes qualités, qui avaient été cultivées 
par une bonne éducation , et développées par des 
voyages. 11 les gâtait par une passion (pi fit le mal- 
heur de sa vie, et le précipita au tombeau avant le 
temps. Il aimait éperduement Magdelaine-Sibylle de 
Neitzschiitz, fille du colonel de sa garde. Tout entier 
à cette passion , dont son père avait vainement tâché 
de le distraire, en le faisant voyager, il négligeait tous 
les devoirs que lui imposait sa naissance, et maltrai- 
tait son épouse, qui était une princesse de Saxe-Weis- 
senfels. Il pensait môme à se séparer de celle-ci pour 
épouser sa maîtresse. Il sollicita l’empereur d’accorder 
à cette personne la qualité de princesse; il n’obtint que 
le titre de comtesse de Rochlitz. Jean-George la perdit 
le 4 avril 1694; elle mourut de la petite-vérole , à 
l’âge de dix-neuf ans. Depuis ce moment , l’électeur 
tomba dans une mélancolie profonde ; il portait en 
lui le germe de la mort, qu’il avait recueilli au lit de 

* Yoy. le diplôme de Frédéric III, du 14 novembre 1663, dans 
LuitlG deutsch. Reichs-Archiv. Part. spcc. cont. 2 Ablh. IV, 
Abschn. 2, p. 593. Il reconnaît, conformément à la loi fondamen- 
tale du royaume, le droit du prince électoral k la succession, et l’au- 
torise à porter le aitre susdit. Les électears de Saxe l’ont pris dans 
tontes les lettres adressées à la cour de Copenhague ; mais comme 
la même loi fondamentale qui le leur donnait , les en dépouilla du 
moment que la maison devint catholique, la cour de Danemark a 
protesté contre ce titre. 
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son amante ; bientôt les symptômes de la petite-vérole 
se manifestèrent , et Jean-George ne survécut que de 
vingt jours à celle sans laquelle l’existence n’avait plus 
de prix pour lui. 

Avant de passer au règne de son successeur , il sera 
nécessaire de remplir ici une lacune que nous avons 
laissée dans l’histoire d’Allemagne du dix-huitième 
siècle , parce que nous n’avons pas trouvé une occa- 
sion favorable pour parler d’une prétendue secte qui , 
dans la dernière partie de ce siècle , s’est élevée dans 
l’Église luthérienne, et dont la connaissance est né- 
cessaire aux personnes auxquelles cet ouvrage est des- 
tiné. Ce sont les Piétistes , qui naquirent immédiate- 
ment après les Syncrétistes dont nous avons parlé ». 

Le fondateur des Piétistes a été un des hommes les 
plus savans ; mais ce qui est bien au-dessus de l’éru- 
dition , un des hommes les plus vertueux , les plus 
pieux , le théologien protestant le plus modeste et le 
plus tolérant de son temps , l’Alsacien Philippe-Jac- 
ques Spéner a , élu en 1666, à l’àge de trente- un ans, 
premier pasteur à Francfort-sur-le-Mein ; il y passa 

I Voy. vol. XXVI, p. 65. 

* Il existe en allemand plusieurs biographies de Spe’ncr. L’auteur 
de ce Cours s’en est servi, ainsi que de quelques notices fournies par 
la famille de cet homme pieux , dan» laquelle se sont perpétuées 
ses estimables qualités , pour la rédaction d’un long article qui 
se trouve dans le vol. XL1II de la Biographie*universelle , des- 
tiné Il faire connaître aux lecteurs étrangers A la théologie, et ne 
connaissant pas la laiigue allemande, le caractère de Spéner comme 
homme et comme chef de secte. Il empruntera quelques lignes de 
■cet article pour les placer ici. 
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vingt ans. Ce fut l’époque la plus heureuse et la plus 
active de sa vie. Il y posa les fondemens de la réforma- 
tiou qu’il se crut appelé à opérer , et s’y attira aussi 
des tribulations par un zèle que l’expérience ne lui 
avait pas appris à modérer. Il ue s’était point encore 
élevé au-dessus des défauts de son siècle. Le caractère 
particulier des théologiens luthériens de cette époque 
était une haine fanatique , moins pour l’Église dont ils 
s’étaieut séparés, que pour leurs confrères les Calvinis- 
tes, dont la croyance ne différait pas essentiellement de 
la leur. Cet esprit d’intolérance avait été inspiré à 
Spéner par les professeurs de Strasbourg , ses maîtres ; 
il en donna une preuve en désignant les Réformés , 
dans un de ses sermons, comme les faux prophètes 
qui, d’après l’Évangile, sont des loups affublés de 
peaux de brebis. Les Réformés exclus , par la consti- 
tution , de toute participation au gouvernement de 
Francfort , y formaient cependant la classe la plus ri- 
che et la plus considérée de la bourgeoisie. Leur res- 
sentiment contre le prédicateur indiscret lui attira des 
désagrémens qui le corrigèrent à jamais d’un défaut 
dont peu de ses contemporains furent exempts. Il 
changea si complètement à cet égard , qu’un des plus 
grands reproches que ses adversaires lui firent par la 
suite, était la tolérance qu’il montrait envers les hété- 
rodoxes. Dès-lors il ne dirigea plus ses prédications 
que contre les vices, l’immoralité et les préjugés qui 
régnaient dans le troupeau particulièrement confié à 
sa conduite. La théologie des l’rotesta us à cette épo- 
que n’était qu’une vaine érudition scolastique, une 
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science purement mondaine. Spéner regardait la vé- 
ritable théologie comme une lumière venue d’en haut, 
mais qu’on ne pouvait recevoir sans être régénéré par 
la foi et pénétré d’une véritable piété. Quoiqu’il eût 
approfondi toutes les parties de la philosophie , ou 
peut-être pour cette raison même , il voulait bannir de 
la théologie tout système philosophique, et particuliè- 
rement celui d’Aristote; il attribuait à la vogue de ce 
système la corruption qui avait envahi l’Eglise, l’into- 
lérance et l’esprit querelleur de ses ministres , enfin la 
décadence du christianisme. Convaincu que les froides 
prédicatious qui constituaient l’essence du culte pro- 
testant ne peuvent produire beaucoup d’effet sur les 
grandes masses , il institua chez lui , en 1670 , des as- 
semblées particulières dans lesquelles, après des actes 
de dévotion , il répétait d'une manière populaire et 
sommaire le contenu de ses sermons , et expliquait 
quelques versets du Nouveau-Testament , sur lesquels 
il permettait à chaque auditeur de proposer avec sim- 
plicité des doutes et de demander des éclaircissemens. 
Les femmes étaient admises à ces exercices de piété ; 
mais elles ne pouvaient pas y prendre part directe- 
ment; elles étaient même soustraites à la vue du reste 
de l’auditoire. On appelait ces réunions des collèges 
de piété. Leur utilité se manifesta bientôt dans la con- 
duite morale et réservée des familles qui les fréquen- 
taient. Pendant l’espace de douze ans les collèges de 
piété subsistèrent sans qu’il s’élevât une plainte contre 
cette institution. L’époque de leur dégénération est 
celle où , â la demande de plusieurs personnes des 
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hautes classes de la société , on en étendit le cercle en 
les transférant dans un temple. Les individus qui y 
avaient trouvé une utile instruction perdirent dès ce 
moment la liberté de parler au maître ; des curieux et 
des hypocrites se glissèrent dans une réunion où jus- 
qu’alors on n’avait pas connu d’ostentation. Les abus 
augmentèrent , lorsqu’à l’exemple de la société de 
Francfort , il se forma des assemblées pareilles à Essen, 
à Schweinfurth , à Augsbourg et dans d’autres villes, 
quelquefois sans le concours des ecclésiastiques. Les 
pasteurs et les magistrats commencèrent à en prendre 
ombrage, et il s’éleva de tous les côtés des plaintes suc 
lesquelles Spéner n’eut pas de peine à se justifier. Sa 
candeur était étrangère à l’intrigue. Poursuivant sans 
relâche le but qu’il s’était proposé, de corriger les 
mœurs de scs contemporains, il publia, en 1675, un li- 
vre intitulé modestement : Pia desideria , dans lequel 
il démontra la nécessité d’une réforme générale dans 
tous les états de la société, en s’arrêtant particulièrement 
aux ecclésiastiques dont les études n’étaient dirigées 
que pour faire briller les prédicateurs dans les dispu- 
tes religieuses , au lieu de les pénétrer de cet esprit de 
cbarité et d’humilité , de ces sentimens pieux par les- 
quels ils devaient édifier les fidèles. Cet ouvrage n’était 
ni une satire ni une invective contre le siècle : c’étaient, 
comme le titre l’annonçait, les pieux désirs d’un homme 
de bien , pénétré de la vérité de ce qu’il disait, et qui 
pratiquait lui-même ce qu'il demandait aux autres. Ne 
se contentant pas de signaler le mal , il proposa les 
moyens de le guérir , et tout le reste de sa vie fut coji- 
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sacré à exécuter le plan de réforme qu’il avait médité. 
Il corrigea les mœurs et la doctrine , non qu’il touchât 
au système de croyance qu’il trouva établi , mais il 
changea la méthode d’enseignement ; et , sans abolir 
les prédications, il sut les rendre plus utiles en y joi- 
gnant des leçons plus populaires. 

En 1686, Spéner fut appelé à Dresde comme pré- 
dicateur delà cour et membre du consistoire suprême. 
Ce fut là qu’il commença à devenir l’objet d’une per- 
sécution. La doctrine répandue dans ses ouvrages, fut 
attaquée par une foule de théologiens , surtout par les 
orthodoxes de Leipzig. Les réunions qu’il tenait furent 
prohibées par l’électeur Jean-George III, sous le nom 
odieux de conventicules; on inventa le nom de Piètistes 
pour désigner ses amis comme affectant une piété ou- 
trée, et cet homme simple et humble devint malgré 
lui le chef d’une secte. 

Dégoûte du séjour de Dresde, Spéner accepta en 
1 690 la place d’inspecteur et premier pasteur au tem- 
ple de Saint-Nicolas, à Berlin. Son nouveau souverain, 
l’électeur de Brandebourg, ayant fondé, en 1692, 
l’université de Halle 1 , la réforme proposée par Spé- 
ner y lut complètement introduite. Franke, Antoine 
et Joachim Breithaupt, hommes de mérite, qui étaient 
du nombre de ses disciples , y obtinrent des chaires 
de théologie ; un des plus profonds penseurs de son 
temps, Christian Thomasius 2 , y fut également appelé. 
Halle devint alors le centre du piétisme , et tous les 
Luthériens d’Allemagne se partagèrent en deux partis 

’ Yoy. p. 75 de ce vol. * Yoy. ibid. 
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opposés. Les universités tle la Saxe, s’arrogeant le ti- 
tre d’ orthodoxes , vouèrent au mépris le parti qui do- 
minait à Halle et était nommé piétiste ou spénerien. 
Les docteurs de Wittemberg publièrent un ouvrage 
dans lequel ils dénoncèrent deux cent soixante-quatre 
thèses hérétiques, extraites des livres de Spéner. Celui- 
ci se justifia avec une grande supériorité de talens, par 
un gros volume in 4°, qu’il publia en 1695 , sous le 
titre d 'Accord, véritable avec la confession d’Augs- 
bourg. A Berlin, Spéner ent le chagrin de voir s’éle- 
ver une dispute religieuse qui, sans sa modération et 
sa prudence , aurait peut-être fini par une emeute po- 
pulaire; il prouva à cette occasion, qu’il était parfai- 
tement guéri du fanatisme dont sa jeunesse avait été 
• imbue à Strasbourg. Les réformateurs du seizièmesiècle 
avaient conservé, avec quelques modifications, la 
confession auriculaire, nonconlme un sacrement mais 
comme une préparation à la communion , et comme 
un moyen d’entretenir des rapports confidentiels entre 
les pasteurs et leurs ouailles. Schaden , qui de Leipzig 
avait été appelé comme prédicateur à Berlin, croyant 
avoir remarqué que le peuple se faisait illusion sui 
l’efficacité de l’absolution donnée par les pasteurs à 
leurs pénitens , se fit conscience de perpétuer cette 
erreur, et refusa d’entendre la confession. Comme il 
trouva des partisans , il en résulta un schisme et une 
dispute extrêmement passionnée, à laquelle tout le 
peuple de Berlin prit part. Spéner parvint cependant 
à calmer les esprits, en faisant décider qu il serait 
libre aux fidèles de faire précéder la communion par 
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une confession auriculaire , ou de se passer de cette 
formalité. Cette decision, parfaitement conforme à 
l’espritdu protestantisme, qui n’admet pas l'absolution 
dans le sens de l’Église, contenta tout le monde et fit 
successivement tomber la confession en désuétude. 

Spéner mourut à Berlin le 5 février 1705, laissant 
une réputation bien établie de bonté, de candeur et 
de piété, ainsi que celle d'un savant profond , d’uu 
écrivain éloquent et d’un grand théologien. Quelques- 
unes de ses opinions ne sont pas entièrement conformes 
aux livres symboliques des Luthériens : celle qui, éle- 
vant la théologie au-dessus d’une science, en faisait 
une lumière intérieure, parut conduire au mysticisme, 
et Spéner sembla se rapprocher de l’Eglise catholique, 
en accordant quelque mérite aux bonnes œuvres. Ses 
idées sur une seconde venue du Christ formèrent une 
croyance tout-à-fait nouvelle. 

Un des plus célèbres disciples de Spéner a été 
Auguste-Hermann Franke, né à Lubeck en 1665, 
qui chassé d’Erfurt fut appelé en 1692 à Halle , où il 
contribua à l’organisation de la nouvelle université 
que l’électeur de Brandebourg y érigea. Franke, le 
modèle d’une vraie piété , consacra toute sa vie à la 
fondation de la maison des Orphelins et du pcédago- 
giurn de Halle, qui réunis forment une institution ad- 
mirable, même aujourd’hui encore. 

Les disputes auxquelles le piétisme donna lieu s’as- 
soupirent successivement. Lespiétistes existent encore 
aujourd’hui ; ils ne forment pas secte, mais ils ne fré- 
quentent guère les temples protestans et préfèrent au 
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culte public des exercices privés. Le scepticisme qui 

se glissa parmi les Protestans allemands, il y a environ 
quatre-vingts ans, et qui dégénéra d’abord en soci- 
nianisme, ensuite en déisme, puis en rationalisme 
qui n’est qu’un déisme masqué, et finalement en in- 
crédulité, est cause que le nom de Piétistes est devenu 
presqu’un sobriquet; peut-être aussi le cagotisme, dont 
on ne peut pas absoudre entièrement ces Chrétiens, 
a-t-il contribué à les couvrir du mépris que méritent les 
hypocrites de toutes les religions. Nous ignorons si l’es- 
pèce de mysticisme qui, remplaçant l'incrédulité dans 
les cœurs de ceux qui éprouvent le besoin d’une reli- 
ligion positive, a , dans ces derniers temps , pris beau- 
coup de vogue parmi les Protestans, a quelque chose 
de commun avec le spénérianisme. 

Revenons au précis historique des électeurs de Saxe. 

Comme Jean-George IV ne laissa pas de descendans, 
l’électorat passa , en 1694, à son frère Frédéric- Au- 
guste I er , prince aussi célèbre par la force extraordi- 
naire de son corps que par son esprit , son goût , ses 
talens, ses amours, sa magnificence, la grandeur à 
laquelle la fortune l’éleva et les vicissitudes par les- 
quelles elle mit sa constance à l’épreuve. Nous l’avons 
vti se distinguer dans la guerre contre les Turcs; élevé, 
en 1697, au trône de Pologne sons le nom d’Au- 
guste II; entrer, en 1698, dans la ligue du Nord; 
obligé d’abandonner le trône h un rival; humilié par 
un traité que dicta un vainqueur arrogant ; bientôt 
après triomphant etdonnant à l'Allemagne le spectacle 
d’une cour aussi brillante , et , ce qui était plus difli- 
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Changement 
de religion. 


cile, aussi élégante, aussi polie, sinon aussi spirituelle 
que celle de Louis XIV. 

Plus d’un chapitre a été plein des exploits et des 
aventures de ce prince, qui fait époque dans l'histoire 
de son pays; ici nous nous bornerons à recueillir 
quelques faits isolés qui sont particuliers à la Saxe, et 
ne dépassent pas , comme son règne , le terme de notre 

Pour se mettre sur les rangs des candidats au trône 
de Pologne, Frédéric- Auguste embrassa la religion 
catholique k Bade en Autriche ; en faisant abjuration 
entre les mains de Christian- Auguste , prince de Saxe- 
Naumbourg-Zeitz , évêque de Javarin. C’était un 
événement extraordinaire que le changement de reli- 
gion du chef de la maison sous la protection de la- 
quelle la réformation de Luther s’était opérée , moins 
de deux siècles auparavant; du souverain dont le 
peuple attachait son salut à cette réformation, et en 
faisait sa gloire et son bonheur ; du prince qui se 
trouvait à la tête de tous les Protestans d’ Allemagne 
et dirigeait leurs conseils. Frédéric-Auguste calma les 
inquiétudes que son changement de religion avait 
causées à ses sujets, les plus zélés et les plus ombra- 
geux de tous les Protestans et de tous les Luthériens 
en particulier. Il donna aux Etats du pays l’assurance 
qu’il maintiendrait la religion protestante de la con- 
fession .d’ Augsbourg dans toutes ses possessions , ses 
droits et ses prérogatives. Cette promesse a été si reli- 
gieusement observée par lui et ses successeurs que la 
différence de religion n’a jamais diminué l’affection 



Digitized by Google 



III. ÉLECTEURS DE SAXE. 


255 


que le peuple saxon a porté à ses princes 1 , et qui ne 
fait pas moins d’honneur à la loyauté de la nation 
qu’au caractère de la famille qui l’a inspirée. L’élec- 
teur conserva même le directoire (ou la présidence) 
du Corps Evangélique à la diète avec les modifications 
que la prudence conseillait. 

L’absence que Frédéric-Auguste fut obligé de faire E ‘‘^ li ‘* e - 
par suite de son avènement au trône de Pologne , l’en- d ' rovi,ion - 
gagea à confier, le 14 juin 1697 , l’administration de 
l’électorat avec des pouvoirs très-étendus au prince 
Égon de Furstemberg assisté du baron de Hoyrnb, du 
comte de Lüwenhaupt et du conseiller intime d’Ein- 
siedel. Quelques mois plus tard, le roi, averti que 
plusieurs abus s’étaient glissés dans l’administration 
de la justice, adjoignit à cette commission deux autres 
membres, le conseiller intime de Rumor et le con- 
seiller aulique Zcch , et lui donna le titre et les fonc- 
tions de conseil de révision; une publication du 21 
juillet 1698 défendit à tous les sujets de s’adresser à 
sa personne pour une affaire de justice, à moins qu’ils 
ne crussent avoir à sc plaindre d’un déni de justice 
de la part du conseil de révision. 

Les plaintes fort graves qui s’élevèrent bientôt 
contre ce conseil engagèrent les Etats de l’électorat ;\ 
faire, le 5 octobre 1699, au roi, des représentations 
et à en demander sa suppression. Après avoir entendu 
le conseil dans sa justification , le roi ordonna sa sup- 

’ Ecrit plusieurs années avant 1831 , année d’une peste physique 
et morale dont un Dieu vengeur du crime a frappé la génération 
actuelle. La Saxe n’y écliappa pas. 
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pression par le recez de l’assemblée des Etats du 42 
février 1700. Par reconnaissance les Etats accordèrent 
au roi un million de florins payable en vingt ans , 
par termes annuels de 50,000 florins ët portant in- 
térêt à 6 pour cent. 

Les finances étaient épuisées par les dépenses que 
Frédéric- Auguste avait faites pour obtenir une cou- 
ronne qui, sous la forme d’une élection, se vendait 
au plus offrant. Ce prince se vit obligé à passer diverses 
transactions et à faire des aliénations qui n’étaient 
pas avantageuses au pays. 

La contestation pour la succession de Lauenbourg 
qui durait depuis 1689 , fut arrangée par un traité que 
l’électeur conclut, le 19 juin 1697, avec George- 
Guillaume , duc de Brunswick. Auguste renonça pour 
une somme de 1,100,000 florins à ses prétentions , 
en se réservant le titre de duc d’Augrie et de West- 
phalie , et l’éventualité pour le cas où la maison de 
Brunswick s’éteindrait. 

» L’avouerie de Quedlimhourg et des trois bailliages 
de Lauenbourg, Sevenberg et Querdorf, sur laquelle 
l’électeur de Brandebourg comme prince de Ilalber- 
atadt faisait quelques prétentions,. lui fut vendue en 
1697 pour la somme de 300,000 rthlr. A la .même 
époque, l’ancien couvent de S. Pierre, situé sur une 
montagne du duché de Magdebourg , reste du comté de 
Weltin, fut vendu aumênie électeur pour 40, 000 rthlr., 
ainsi que l’avouerie de la ville impériale de Nordhau- 
gen. 

Depuis le commencement du mois de septembre 
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i 706 , la Saxe fut occupée par les Suédois. Après s’ètre P“ 

fait donner des rcnscignemcns exacts sur les ressources ,70t 
du pays, Charles XTï exigea une contribution de 

625.000 rtlilr. par mois, dont à déduire 125,000 pour 
les fourrages qu’on prenait en nature. Les Etats ayant 
prétendu que cette charge était trop forte, le roi ré- 
partit lui-méme la contribution sur un pied qui rap- 
portait 721,767 rtlilr. par mois, au lieu de 500,000 , 
et non-seulement il fit payer cette contribution pour 
les quatre derniers mois de 1706, quoique la paix eût 
été signée le 21 septembre; mais il fallut encore payer 

150.000 rlhlr. pour chacun des mois de janvier et de 
février 1707; 400,000 pour chacun des deux mois 
suivans, et 200,000 pour le mois de mai. On estime 
que le séjour des Suédois qui dura une année coûta à 
la Saxe vingt-trois millions d’écus de Saxe y compris 
les fournitures en nature et les excès commis ; outre 
cela le pays fournit 21,000 recrues. 

Frédéric- Auguste était un grand amateur de nor- in«miion 
celaine de la Chine et dépensait beaucoup d’argent u r ° roel * l “ - 
pour acquérir de beaux vases de cette matière. Un cé- 
lèbre chimiste de Dresde nommé Ehrenfried-Gaultier 
Tschirnliausen , auquel la Saxe doit ses premières 
verreries, fit plusieurs essais pour découvrir la com- 
position de la porcelaine ; ils ne réussirent qu’impar- 
faitement, car le produit qu’il trouva avait plus d’a- 
nalogie avec le verre qu’avec la porcelaine. Un adepte, 
nommé Jean-Frédéric Bottcher de Schleitz, fut plus 
heureux. Enfermé et mis sous la garde de Tschirn- 
hausen pour faire de l’or , art qu’il se vantait de pos- 
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séder , le hasard lui fit trouver, en 4705 , la terre et 
la préparation qu’il fallait pour fabriquer die la por- 
celaine. La sienne était , à la vérité , d^un rouge foncé ; 
mais à force d’essayer il réussit, en 1709 , à faire de 
la belle porcelaine blanche 1 . En 1710, l’électeur 
établit la fameuse manufacture de porcelaine à Meis- 
sen , au château dit Albrechtsberg , qui pendant une 
dixaine d’années fut exclusivement en Europe en pos- 
session de ce secret. Bottcber nommé baron la dirigea 
jusqu’à sa mort, en 4719. 

Par un recez du 48 décembre 1699, suivi d’un se- 
cond supplémentaire dn 42 juillet 1702 et d’un recez 
principal de 1719, l’électeur et la ligne Albertine re- 
noncèrent à la souveraineté de Schwarzbourg ; c’est 
un objet dont nous parlerons ailleurs. 

La dernière partie du règne de Frédéric-Auguste I e * 
appartient à notre huitième livre. Jetons encore un 
coup-d’œil sur quelques princes seulement des trois 
branches collatérales et paragées de la ligne Albertine 
qui se formèrent en 1656. 

'■••y ' ' ’■ 

i. BiAKcncnB 1. Branche de W eissenfela. 

Wkiasbm'ëls* J 

i6so3wo* -Auguste qui fonda cette branche était depuis 1 628, 
c’est-à-dire depuis l’âge de quatorze ans , administra- 
teur de l’archevêché de Magdebourg que , conformé- 
ment à la paix de Westphalie , il conserva sa vie du- 
rant. Outre les parties de la Saxe dans le gouveme- 

1 La terre éminemment propre à produire la porcelaine de Meis- 
sen te trouve à Ane, pris Schncclicrg , et à Seidlitz, près Mcissen. 
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ment desquelles il succéda, en 1656, à son père, il 
obtint encore, selon la disposition paternelle, le comté 
de Barby, lorsque les comtes de ce nom s’éteignirent 
en 1659 , et, en 1663, le droit de siéger à la diète de 
l’Empire comme prince de Querfurth. Il fallut pour 
cela que ce pays jouît de la supériorité territoriale. 

Tel fut l’objet d’un recez qui fut conclu à Leipzig, le 
17 février 1665, entre lui et l’électeur. Celui-ci lui 
abandonna la supériorité territoriale de Querfurth, Iü- 
terbock , Dalime et Burg , ainsi que de Heldrungen , 
Wendelstein et Sittichenbach. Auguste bâtit le châ- 
teau de Weissenfels, mais résida jusqu’à sa mort à 
Halle, ville de son archevêché. Regardant le comté 
de Barby comme acquêt, il en disposa en faveur d’un de 
ses fils puînés. Ce fut ainsi que prit naissance le reje- 
ton de Barby qui s’éteignit en 1710. Auguste s’arran- 
gea au sujet de Heldrungen avec les comtes de Mans- 
fcld qui lui en cédèrent la propriété ; il leva en revan- 
che le séquestre de leur bailliage de Friedebourg et 
du château de Mansfeld. 

Jean- Adolphe I er y son fils aîné, lui succéda, en uan-jdoi- 
1680, daps ses terres saxonnes; l’archevêché échut à m'tf' 1 
l’électeur de Brandebourg, conformément à la paix de 
Westphalie. Weissenfels devint alors la résidence de 
celte branche. 

L’électeur de Brandebourg s’étant opposé à ce que 
Querfurth ne fut regardé comme principauté immé- 
diate, parce que les quatre bailliages dont elle se 
composait, quoique détachés du duché de Magde- 
bourg, n’avaient pas cessé d’en être fiefs, il fut cou- 

I 
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clu en 1687 une transaction par laquelle Burg, un 
de ces bailliages, fut cédé à l’électeur qui renonça à 
tous ses droits sur les trois autres, et paya en outre 
une somme de 54,462 rtblr. 


2. Hit AN«‘RB RE 
Mbrsbdiichc. 


2. Branche de Mersebourg. 


Christian T ancien , fondateur de cette branche , 
conclut le l or février 1659, une nouvelle postulation' 
perpétuelle avec le chapitre de Mersebourg. Son fils , 
Christian le jeune , lui succéda en 1691, et eut en 
1698 pour successeur le sien , nommé Maurice- 
Guillaume. > 


3. B «ANCHE DH 
Naombuvrc- 
Z i. i ra. 


5. Branche de Naumbourg-Zeitz. 


Maurice. Maurice qui fonda cette ligne, conclut également une' 

postulation perpétuelle avec son chapitre , et bâtit une 
nouvelle résidence à Zeitz, le château de Moritzbourg. 

Guillaume-. Son fils Guillaume- Maurice lui succéda en 1681. 

Maurice , 1G81. 

Un frère de ce prince , nommé Christian-Auguste , 
embrassa en 1695 la religion catholique, fut nommé en 
1695 évêque de Javarin ou Raab, et en 1706 cardinal, 
archevêque de Strigonie, et primat d’Hongrie. Ce 
prélat engagea son frère à suivre son exemple et à se 
faire catholique en 1715 , au couvent de Dachsenne , 
près Prague. 11 déclara ce changement en 17 17. 
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IV. Maisort électorale de Brunswick-Lunebourg i. <*>•«- 

O (orale de Bruufr- 
nicli liai 

A l'époque de la paix de Westplialie, la maison L ° u s ' 
Guelfe ou de Brunswick se divisait en deux lignes , 
savoir : 

1°. La Nouvelle maison de Brunswick (branche 
aînée de la ligne de Zelle , qui était la branche cadette 
de la moyenne maison de Lunebourg , laquelle^était 
l’aînée de la branche de Gottingue, qui était la ca- 
dette de la Jigne de Gottingue , laquelle était la ca- 
dette de l’ancienne maison de Brunswick, descendant 
du second fils d’Otton l’Enfant , fondateur de la mai- 
son 3 ), divisée en branche de Brunswick- Wolfenbül- 
tcl, qui s’est éteinte en 1755 , et branche de Bruns- 
wick-Bevern qui', depuis 1735, constitue seule la 
maison de Brunswick-Wolfenbüttel. 

2°. La Nouvelle maison de Brunswick-Lunebourg, 
divisée en branche de Lunebourg ou Zelle, et branche 
de Calenberg ou Hanovre. 

Nous ne parlerons ici que de la maison de Bruns- 
■wick-Lunebourg qui, en 1692, obtint la dignité élec- 
torale, et, en 17 14, monta sur le trône de la Grande- 
Bretagne. 

Nous avons vu 3 que, le 50 décembre 1648, 'à la Christian - 
mort de Frédéric, duc de Lunebourg, qui jie laissa 
pas de fils , ses états , composés de Lunebourg , Gru- JÆ?* 1M8 - 

1 Faisant suite au vol. XXVI, p. 75. 

1 Cette indication doit servir seulement à se retrouver sur la , 

table du vol. XXVI, p. 31 suiv. 

* Voy ibid ., p. 72. 

xxxv. 16 
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beiihagen , lloya cl Diepholz, «'churent à Christian- 
Louis , duc de Calenberg , qui , en vertu de la dispo- 
sition testamentaire de son père , céda à George-Guil- 
laume I er , son frère cadet , les états qu’il avait 
possédés jusqu’alors : ce fut environ vers ce temps 
qu’on commença à nommer, d’après les capitales, du- 

\ cliés de Zelle et d’Hanovre, ce qu’auparavant on 

nommait duchés de Lunebourg et de Calenberg. 

Christian- Louis , qui avait régné depuis 1641 en 
Calenberg ou à Hanovre, régna encore jusqu’en 1665 
à Zelle : il mourut alors sans postérité, et sa veuve ) 
Dorothée de Holstein-Gliicksbourg, épousa le grand 
électeur. Parmi les événemens de son règne, nous re- 
marquons encore qu’en 1655 , il changea en gymnase 
le couvent de S. Michel à Lunebourg; fait en lui- 
même peu important, si , en 1686 , ce gymnase n’a- 
vait été changé en une académie militaire, qui a eu 
une influence bienfaisante sur la civilisation de la no- 
blesse hanovrienne. 

( Cfory. Gu,u George-Guillaume avait vingt-quatre ans, lors- 
tiu’en 1648, Christian- Louis , son frère aîné, lui 
705. abandonna pour son lot le duché d’Hanovre, entiè- 
rement ruiné par la guerre de trente ans , et man- 
quant de ressources pour s’en relever. George-Guil- 
laume n’était pas le prince qu’il fallait au pays dans 
ces circonstances. Malgré les représentations de ses 
ministres , il dissipait ses revenus dans de fréquens 
voyages à Venise , où il passa quatre fois le carnaval , 
prolongeant son absence le plus qu’il pouvait. Lors- 
qu’en 1665 , ce même frère mourut sans héritier , 
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George-Guillaume ne pouvait pas prétendre au droit 
de réunir sa succession à sa principauté d’Hanovre , 
parce que le testament du père avait statué que les \ 

terres de la maison formeraient toujours deux duchés 
séparés pour deux de ses fils ; mais , en qualité de fils 
aîné du testateur, il réclamait le droit d’opter entre 
Zelle et Hanovre-, droit qu’en 1648, Christian Louis 
avait exercé à son égard , et il envoya deux conseillers * 
à Zelle pour prendre possession de l’héritage. Ces dé- 
légués avaient été prévenus par Jean- Frédéric, frère 
cadet du duc, qui , avant la mort de Christian-Louis, 
s’était déjà rendu à Zelle, pour y être à portée, en cas 
d’événement. 11 prétendait que la disposition du tes- 
tament qui donnait à l’aîné le droit de choisir entre 
les principautés, ne se rapportait qu’au cas arrivé en 
4648, et était par conséquent expirée. La contesta- 
tion qui en résulta entre les deux frères, prit une 
tournure particulière, parce que, comme tout ce qui 
arrivait alors en Allemagne , elle devint une affaire de 
religion. Jean-Frédéric, dans un voyage qu’il avait 
fait en Italie, en 1651, avait embrassé la religion ca- 
tholique -, cela suffisait pour que les deux partis qui 
divisaient la diète de l’Empire , les Catholiques et les 
Protestans, se déclarassent les uns pour Jean-F rédéric, • ' ‘ 

les autres pour George-Guillaume. La France, la 
Suède , l’électeur de Brandebourg , celui de Cologne , 
les ducs de Wolfenbüttel , ainsi que l'évêque d’Osna- 
bruck, Ernest-Auguste , qui était le frère cadet des 
deux prétendans, se mêlèrent de cette affaire. George- 

Guillaume réclama la protection de la confédération 
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rhénane; au bout de cinq mois de négociations, on 
allait en venir aux mains , lorsque les trois frères , 
George-Guillaume , Jean-Frédéric et Ernest-Auguste 
prirent le sage parti de se réunir à Hildcsheim , et 
d’arranger amiablement le différend , le 2 septembre 
1 665. On convint d’un nouveau partage des états de 
la maison ; Jean-Frédéric le fit , et George-Guillaume 
eut l’option; mais la clause du testament relative à 
cette option fut abolie pour l’avenir. Les deux lots 
furent d’un côté la principauté de Lunebourg ou 
Telle, avec Hoya et Diepholz; de l’autre, Calenberg 
et Grubenliagen ; George-Guillaume choisit la pre- 
mière part. 

En 1668 , George-Guillaume et son frère, l’évéque 
d’Osnabruck , avaient fourni des troupes aux Etats- 
généraux pour la guerre avec Louis XIV , et ensuite 
aux Vénitiens pour la guerre de Candie. En 1671, 
George-Guillaume assista Rodolphe-Auguste, duc de 
Brunswick , à réduire sa capitale à l'obéissance ; ce 
prince lui céda alors les bailliages deDanneberg, Hilz- 
acker, •Liichow , Wustrow et Scharnbeck, rache- 
tant ainsi les anciennes prétentions de la ligne de Lu- 
uebourg sur Brunswick. En 1675, George-Guillaume 
entra dans la grande alliance contre la France , assista 
à la bataille de Turckheim , eu 1674 ; remporta, en 
1675, la victoire de Consarbruck sur le maréchal de 
Créqui 1 ; conquit, en 1677, le duché de Brème, et 
signa, le 5 février 1679 , à Zelle, la paix avec la 
France et la Suède. Le bailliage de T hedinghausen , 

• Voy. vol. XXV III, p. 154. 
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que cette couronne céda à la maison de Brunswick , 
fut partagé, en 1681 , entre les deux lignes de Lune- 
bourg ef de Brunswick. 

Par l’extinction de la maison de Saxe-Lauenbourg , 
en 1689, George Guillaume acquit ce duché, de Ik 
manière qui a été racontée *, et en achetant, pour / 

1,100,000 rthlr. les droits de la maison de Saxe. 

• George-Guillaume mourut le 28 août 1705. Eléo- 
nore d’Emiers , de la maison française de d’Olbreusc, 
son épouse , qu’on nommait comtesse de Haar bourg 
et de Wilhelmsbonrg, lui survécut. Sa fille unique, 
Sophie-Dorothée, était mariée à son cousin-germain, 
George-Louis, électeur d’Hanovre, qui , par la.su ite , 
fut roi d’Angleterre. Par la mort de George-Guil- 
laume , les possessions de la maison de Brunswiek- 
Lunebourg se trouvèrent réunies sur une seule tête. 

En vertu de la transaction de Hildesheiin du 2 

ne, une (I Na- 

septembre 1665, Jean-Frédéric , troisième fils du 
duc George, avait eu pour lot les principautés de Ca- 
lenberg et de Grubenhagen ou le duché d’Hanovre. 

Il confirma les privilèges, et, par des lettres réversa- 
les , s’engagea â ne rien changer dans l’état de la. reli- 
gion ; seulement l’église du château d’Hanovre fut 
donnée à des Capucins pour y dire la messe. Ce prince 
avait un ministre du plus grand mérite, Otton Grote, 
qui , pendant vingt-huit ans , fut à la tête des af- 
faires. 

Jean-Frédéric était marié à une princesse née ou 
élevée en France, et qui se regardait comme Fran- 

* Voy. vol. XXVI, p. 41$. 
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Erneft-Jlu- 
t liste, duc 
«rHauovre, 
1G78. 


çaise plutôt que comme Allemande, à Benoîte-Hen- 
riette, troisième filled’Edouard, comte Palatin du Rhin 
de la maison deSimmern, et decette Anne de Gonzague 
qui a été si connue à la cour de France , sous le nom 
de la Palatine : sa sœur était la princesse de Condé 
( bru du grand Condé ). Ces liaisons de famille furent 
cause que, dans la guerre de 1673, Jean -Frédéric se 
mit du parti français , tandis que le duc de Zelle était 
l’allié de l’empereur et des Etats-généraux. 

Jean-Frédéric a fondé le château de Herrenhausen 
et la bibliothèque d’Hanovre, à la tête de laquelle 
il plaça le grand Leibnitz. Il mourut , le 28 décembre 
1678 , à Augsbourg , où il voulait passer pour faine 
un quatrième voyage en Italie. Il ne laissa d’autre 
descendance que trois filles, dont l’une épousa par la 
suite Renauld duc de Modène , et l’autre l’empereur 
Joseph I er . 

Il eut pour successeur dans le duché d’Hanovre ; 
Ernest- Auguste , le plus jeune des frères. Né en 
1629, il avait été nommé, en 1646, coadjuteur de 
Magdebourg ; la paix de Westphalie le priva dé la 
perspective d’avoir, un jour cet archevêché ; mais , en 
1661 , il succéda au cardinal de Wartenberg dans 
l’évêclié d’Qsnabruck : en cette qualité , il résidait à 
Ibourg. 

Tout l’espoir de voir se perpétuer la branche aînée 
de la maison des Guelfes en Allemagne , reposait sur 
Ernest-Auguste et ses enfans : il devint la souche et 
le régénérateur de la maison d’Hanovre. 

Le système politique de ce prince fut entièrement 
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autrichien, au moins depuis 1673 , et surtout depuis 
qu’il régna à Hanovre. Il prit part à toutes les al- 
liances qui furent conclues contre la France; fournit 
des troupes dans toutes les guerres de l’Empire ou de 
l’empereur , soit sur le Rhin , soit sur le Danube et en 
Hongrie; contribua particulièrement, par ses secours, 
à la délivrance de Vienne, et lit plusieurs campagnes 
en personue. Trois de ses fils périrent dans les guerres 
d'Hongrie. 

Nous avons à raconter quatre événemens princi- 
paux de son règne : son mariage, l’introduction de la 
primogénilure daus sa maison , celle d’un nouveau 
système de finances, et l’acquisition de la dignité 
électorale. 

En 1658, c’est-à-dire à une époque où Ernest- u» liage «l’Kr- 

1 # 1 ih-m- A uguste 

Auguste, réduit pour toute sa subsistance à l’expec- u 

talive de l’évêché d'Osnabruck , qui encore ne pou- 
vait passer à un. de ses descendais qu’a près une in- 
terruption plus ou moins longue , puisque , d'aprè^a 
paix de Westphalie, il devait être alternativement 
possédé par un Catholique et par Un prince de Bruns- 
wick., il épousa Sophie, la plus jeune des filles de 
Frédéric V , électeur Palatin , et d’Élisabeth d'An- 
gleterre. Cette union n’oiïrait l’apparence d’aucun 
avantage politique. A peine l’électeur Palatin pouvait- 
il payer des pensions alimentaires à ses frères et sœurs, 
et les Stuarts auxquels Sophie appartenait par sa roére, 
erraient fugitifs eu Europe. Combien ne fiillut-il pas 
de révolutions et de décès pour que Sophie devînt 
l'héritière du trône de la Grande-Bretagne ? Elle fut 


Digitized by Google 


246 


LIVRE VII. CHAP. XIX. 


déclarée telle par le parlement , "trois ans après la 
mort de son»époux 1 . Sophie était la protectrice, l’a- 
mie de Leibnitz , avec lequel elle entretint une cor- 
respondance très-spirituelle 2 . 

d.u'pri^Ôïé'-' Pour consolider l’existence politique de la maison 
de Brunswick-Lunebourg, il fallait prévenir de nou- 
veaux partages ; il fallait abolir ce système de division 
en deux duchés , imaginé par le père d’Ernest -Au- 
guste, et assurer à ce prince et à son fils aîné la suc- 
cession entière* Nulle difficulté de la part du duè de 
Zelle; ce prince n’avait pas de fils, et pour qu’il n’y 
eût point de contestation sur la succession allodiale , 
il destinait la main de sa fille unique au fils aîné d’Er- 
nest-Auguste. L’acte qui établit la primogéniture est 
de 1680 ; il n’a pas été imprimé. 11 paraît qu’il éprouva 
des obstacles de la part d’Antoinc-Ulric , duc de 
Brunswick-Wolfenbüttel , et qu’il se forma môme 
quelques intrigues coupables dans la famille d’Ernest- 
i^lfguste. Nous lisons dans une histoire contemporaine 3 
sous la date de l’année 1692 qu’il s’était élevé à la 
cour d’Hanovre des différons avec Maximilien-Guil- 
laume, troisième fils du duc, au sujet de la future 
succession , et que des personnes de la cour s’occu- 
paient d’un projet qui pouvait avoir d’autres suites à 
l’avenir. L’auteur ajoute que le plus coupable de ces 
intrigans, le grand veneur de Moltckeu , fut décapité 

» Voy.vol.XXX,> 34S. -! *’ 

■ * Voy. Lettres choisies de In correspondance de Leiumtz , Ha- 
novre, 1805, in- 8». • 

5 Theatr. Kurop ., vol. XIV, [>, 33f>. 
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le 25 juillet 1692. L’homme qui aurait pu éclaircir ce 
fait fut l’historien Spittler 1 , ministre de Wirteru- 
berg, écrivain jouissant d’une grande célébrité, mais 
que (la vérité nous arrache cet aveu) nous avons sou- 
vent trouvé superficiel, se donnant un air d’étre initié 
dans les secrets des cabinets qui fort souvent nous a 
paru n’être qu’un masque de son ignorance, profes- 
sant d’ailleurs , dans un style qui a la prétention de 
l’élégance et est celui d’un rhétoricien , une politi- 
que mesquine plus digne d’un professeur de petite 
ville que d’un ministre; Spittler, disons-nous, n’a 
fait que rendre l'obscurité plus épaisse et soulever 
contre Antoine-Ulric des soupçons qu’il fallait taire 
ou prouver 3 . 

• l| I 1 * * I . t * i 0 , 

1 Gesch. v. II annoter , vol. 11, p. 319. 

* « Qui serait tente de raconter ce que fit Antoine-Ulric de Wot- 
fenbiittcl ? dit-il. Qui voudrait reproduire des événemens qui n'ont 
rien de pareil dans les annales guelfes? développer des tissus dont la 
trame était une complication d’accusations réciproques, mais qui 
furent achevés par les cabales de cour les plus astucieuses , par les 
passions et la politique la plus profane ? 11 ne servirait à rien do 
savoir tout le mal qui est arrivé ou pouvait arriver ; l’humanité dé- 
fend de découvrir à la postérité à quels excès la passion la plus ef- 
frénée peut pousser momentanément des hommes de bien. Nous 
ne ferons même que nommer Moltcken, quoique l’historien soit au- 
torisé à parler après le bourreau ; quoiqu’il puisse être instructif 
pour les gens de' cour de connaître par des exemples sanglans les 
dangers qui menacent l'intérêt caché par l'astuce des flatteurs des 
princes. Qu’est-ce qui serait arrivé, si Maximilien-Guillaume , qui 
ne voulait pas renoncer à l'espoir de régner àZellc ou 1 Galenherg, 
avait consommé son traité avec le pape, gagné la cour impériale, et 
introduit, selon ses promesses, la religion eatholique à U mort de 
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Ernest— Au- 
guste obtient ta 
diguiK* électo- 
ral.-. 16J2. 


Union perpé- 
lu. lle avec | a 
maison d’Au- 
trictie. 


Pour récompenser les services éclata ns qu’Ernesl- 
Auguste avait rendus à la cause de l’Allemagne et à 
celle de la maison d’Autriche, Léopold l* r lui conféra, 
en 1692, la dignité électorale, en passant son frère 
aîné qui y renonça volontiers. La chose avait été con- 
venue par un recez que l’empereur signa le 22 mars 
1692. La dignité électorale fut conférée à Ernest-Au- 
guste pour lui et ses descendans mâles par ordre de 
primogéniture et attachée aux états possédés par son 
frère et lui. Les deux frères promirent de fournir à 
l’empereur à leurs frais pendant deux campagnes 

6.000 hommes contre les Turcs, si au bout décos 
deux campagnes la guerre n'était pas finie, le corps 
auxiliaire serait réduit à 2,000 hommes. Ernest -Au- 
guste seul promit encore le paiement de 500,000 rthl. 
aux deux termes. Les deux princes porteront pendant 
deux ans leur contingent à l’armée de l'Empire à 2 ou 

5.000 hommes. 

Le même jour il fut-signé à Vienne un traité d’union 
perpétuelle des deux maisons, d’Autriche et d’Hanovre, 
qui se promettent un concours intime dans leur poli- 
tique. Par un article séparé Ernest- Auguste accorde 
aux Catholiques le droit de bâtir une église à Hanovre 
et une à Zelle. 


son pire ? luscrivet, nevenx , dans l'histoire des annales d’Hanovre, 
que pour avoir caché d'anciens siatuU de famille on a. risqué que le 
catholicisme fût introduit, que la religion nationale fût ruinée ; ins- 
crives dans les annales que jamais la publicité historique n’a fait de 
mal , que jamais l’oppression de la publicité n’a produit un bien 
même apparent. • (Si cela est vrai, publiez. donc! ) 
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Nous renvoyons nos lecteurs à ce que nous vivons 
dit des troubles que cette innovation causa en Empire, 
des protestations de la ligne de Brunswick-Wolfen- 
büttel , de celles des électeurs , de celles -des princes 
héréditaires non électeurs, des traités qui furent 
conclus et des débats qu’il y eut à la diète. 

La suppression de tous les impôts directs et leur imredueti». 

11 L d'uu iiontnu 

remplacement par une Contribution indirecte et 

t 1 t Dance. 

unique, l'accise dite Licent est le quatrième événe- 
ment dont nous voulions parler. Il est de l’année 
1686 , et , depuis lors, cet impôt a subsisté dans le 
pays jusqu’au bouleversement survenu dans le dix-hui- 
tième siècle. Les babitans le regardent généralement 
comme la cause de la prospérité dont le Hanovre a 
joui si long-temps. Une telle expérience bien consta- 
tée ne serait pas favorable au système des économistes. 

L’électeur Ernest-Auguste mourut le 28 janvier 
1698, laissant, outre son successeur et plusieurs autres 
fils , une fille mariée à Frédéric III , électeur de Bran- 
debourg. 

Ce successeur, George-Louis , était âgé de trente- Garfe-Lom,, 
huit ans lorsque son père lui laissa la couronne élec- “ r ^" g ' ek " I ' a " 
torale. Ernest-Auguste lui avait anciennement destiné 
pour épouse la princesse Anne Stuart qui régna en- 
suite comme reine d’Angleterre; il l’avait envoyé 
dans ce pays où le jeune prince plut beaucoup ; mais 
subitement son père le rappela, en 1682, pour le 
marier à Sophie-Dorothée , fille unique de George- 
Guillaume, duc de Zelle, et d'Eléonore d’OIbreuse, 
et par conséquent cousine-germaine du prince électo- 
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raie. Sophie-Dorothée n’avait alors que seize ans; e'ic 
« tait belle et aimable, mais ne sut pas fixer le cœur vo- 
lage de son époux auquel elle donna deux enfims, un fils 
et une fille dont descendent les familles royales d’An- 
gleterre et de Prusse. La princesse avait ancienne- 
té pri ws .,. meilt inS P^ é ,Ine 8 ran(le passion au comte Philippe 
4 'aÙIT"'' de Konigsmarck , frère de la célèbre Aurore , maî- 
tresse d’Auguste, roi de Pologne. Cet officier ayant 
revu la princesse électorale à Hanovre, son ancien at- 
tachement se réveilla , et il ne s’en cacha pas. Le prince 
électoral était absent , mais l’électeur était très-sen- 
sible à l’honneur de son fils qu’il croyait outragé. Un 
soir, le comte de Konigsmarck , sortant de l’appar- 
tement de Sophie-Dorothée, fut tué en présence d’Er- 
ncsl-Auguste. La princesse fut enfermée, le prince 
électoral qui lui-même vivait dans une liaison crimi- 
nelle, fut disposé à croire aux apparences qui con- 
damnaient son épouse, et le divorce fut prononcé le 
28 décembre 1694 , sans que le duc de Zelle , père de 
la princesse, paraisse s’être beaucoup intéressé au 
sort d’une fille bicn-aimée. Elle fut enfermée au châ- 
teau d’Ahldcn sur la rivière d’Allcr, où elle vécut jusr 
qua sa mort, arrivée en i7 26, ce qui est cause 
qu elle est nommée ordinairement la princesse 
il Ahlden. 

Elle supporta les trente-deux ans de son malheur 
avec douceur et dignité , protestant , chaque fois 
quelle approchait des sacrcmens, de son innocence 
du crime dont elle était punie. Des circonstances sub- 
séquentes sont venues confirmer son assertiou ; il est 
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probable qu’elle fut sacrifiée par la fureur jalouse 
d’une femme , la comtesse de Platon , maîtresse du 
vieux électeur, qui s’était prise pour Konigsmarck 
d’une passion à laquelle il ne répondit pas. Sa ven- 
geance fut secondée par la vanité et la présomption de 
Konigsmarck, qui douua dans le piège que la com- 
tesse de Platen lui avait tendu. Après la mort d’Er- 
nest-Auguste, George-Louis eut lui-même des regrets 
d’avoir trop légèrement cru à des imputalious non 
prouvées. 11 fit proposer à son ancienne épouse une 
réconciliation. «Si j’ai été accusée avec justice, ré- 
pondit-elle, je suis indigne de partager sa couche; si 
je suis innocente , il n’est pas digne de moi ; je n’ac- 
cepte pas son offre. » Son fils était parfaitement con- 
vaincu de l’innocence de sa mère ; si elle ayait vécu 
six mois de plus, il l’aurait fait reconnaître comme 
reine douairière *. 

Comme prince électoral , George-Louis avait pour 
maîtresse Ehrengarde-Melusine de Scbulenbourg , 
sœur du célèbre feld-marécbal de ce nom , que l’em- 
pereur créa princesse d’Eberstein. On dit qu’après son 
divorce avec Sophie- Dorothée , il l’épouSa. Elle le sui- 
vit Londres, et nous la verrons jouer un rôle dans 
l’histoire de George I r , sous le nom de duchesse de 
Kendal. 

George - Louis , qui avait un fort habile ministre 
dans la personne d’André-Théophile de Bernstorff, 

• Il faut cependant se garder d’ajouter foi au roman intitulé: 
Histoire secrète Je la duchesse d’ Hanovre, épouse de George 1, etc., 
<]ui parut en 1732 sous la date de Londres. 
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George-Loui» 
moule *ur le 
«rôue d’Angle— 
lerie. 


Acquisition 
de Breme et 
Ver don. 


Vii* de 

StfH’kbolm, 

1720. 


réunit au duché d’Hanovre celui de Zelle à la mort de 
son frère, en 1705. Il termina toutes les difficultés 
qu’avait éprouvées son introduction au collège électo- 
ral , et obtint , en 1709 , la dignité d’architrésorier de 
l’Empire. 

Un acte du parlement d’Angleterre de 1701 ayant 
reconnu à l’électrice Sophie, sa mère, le droit de 
succéder à la couronne si la reine Anne ne laissait pas 
de postérité , il obtint le titre de duc de Cambridge ; 
et , comme sa mère mourut quelques mois avant le 
décès de la reine Anne , qui eut lieu le 22 août 17 1 4, 
il fut immédiatement après proclamé roi delà Grande- 
Bretagne , sous le nom de George 1". 

Nous avons vu dans l’histoire de la guerre du Nord 
que, par la convention du 26 juin 1715, George, 
comme électeur d’Hanovre , se fit céder les duchés de 
Brème et de Verden par le roi de Danemark, qui en 
avait fait la conquête sur la Suède ; qu’alors il déclara 
la guerre à la Suède qui , par la paix de Stockholm 
du 20 novembre 1720, renonça en sa faveur à ces 
deux duchés. 


FIN 

DU LIVRE VII. 
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I. 

Noies généalogiques 
sur quelques familles anglaises. 




1. Famille de Russel. 


Parmi les nobles anglais il n’y en a guère de plus 
illustres que la famille de Russel qui porte aujour- 
d’hui le titre de duc et comte de Bedford. C’est moinâ 
par l’ancienneté de sa naissance qui ne remonte pas 
au-delà du commencement du treizième siècle , que 
par ses hommes d’état, ses guerriers et ses patriotes 
qu’elle a brillé. Le nom de Russel se rencontre sur 
toutes les pages des annales britanniques. Le fonda- 
teur de la grandeur de la maison fut John Russel. Ce 
gentilhomme pourvu de grands talens> vivait à Bcr- 
wick lorsqu’en 15o6 l’archiduc Philippe-le-Bel , se 
rendant en Espagne pour prendre possession du 
trône de Castille, fut jeté par une bourasque à Wey- 
moulli . John Russel qui revenait d’un grand voyage 
fut appelé auprès de lui , probablement parce qu’il 
parlait une des langues connues au jeune roi. Celui-ci 
se plut tant dans la société de Russel qu’il le mena à 
Windsor où Henri Yll l’avait invité. Russel gagna la 
faveur de ce monarque et ensuite celle de Henri YHI 
qui voulut l’avoir pour compagnon dans ses guerres 
de France. 11 le nomma, en 1559, baron, et, en 
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1 550, comte de Bedford et lui donna l’ancienne ab- 
baye de Tavistock et de vastes domaines. La reine 
Marie le nomma son ambassadeur en Espagne pour 
chercher Philippe II et le conduire en Angleterre. 

Un de ses descendans, Guillaume Russel, cin- 
quième comte de Bedford, fut créé, en 1694, mar- 
quis de Tavistock et duc de Bedford: il épousa la ver- 
tueuse fille et héritière d’un couple infâme, de Robert 
Carr, comte de Sommerset , et de Françoise Howard, 
épouse divorcée du comte d’Essex 1 . Leur fils fut le 
célèbre Guillaume lord Russel, le héros du libéra- 
lisme, qui fut exécuté le 21 juillet 1683, comme 
ayant trempé dans la conspiration de Rye-house 2 . 
Sa mémoire fut réhabilitée après la révolution de 
1689. Son descendant Jean , quatrième duc de Bed- 
ford, signa, en 1762,coinme ministre plénipoten- 
tiaire, les préliminaires de Fontainebleau. François , 
son petit-fils, l’ami de Fox, s’est rendu célèbre par 
le zèle avec lequel il défendit les principes d’une vraie 
liberté. Son frère est le duc actuel qui lui succéda en 
1802. 

Édouard Russel , amiral et trésorier de la marine, 
qui, en 1692 , gagna la bataille de la Hogue 3 et mou- 
rut en 1727, comme comte d’Oxford , sans laisser de 
descendance, était cousin-germain du patriote Guil- 
laume Russel, fils d’un frère cadet du premier duc de 
Bedford. 

• Voy. vol. XVIII , p. 284. » Voy. vol. XXX, p. 138. 

s Voy. vol. XXVItl , p. 230; XXX, p. 308. 
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2. Sur la famille de Scarborough. 

Nous avons nommé 1 Richard , vicomte de Lumley, 
parmi les grands seigneurs avec lesquels le prince 
d’Orange entretint des intelligences contre son beau- 
père. Cette famille fait remonter son origine à un cer- 
tain Liulph, fils d’une fille dn roi Ethebred II. Ses 
descendans, les lords Lumley, jouèrent un rôle dis- 
tingué dans les guerres des rois d’Angleterre. La pre- 
mière ligne et la pairie de Lumley expirèrent en 1 609 
avec Jean qui fut un des juges de Marie-Stuart. La 
pairie fut renouvelée Cn 1628 en faveur de Ricltgird 
Lumley , d’une seconde ligne , qui fut le père de ce- 
lui dont il a été question 2 et qui avait un comman- 
dement supérieur dans la bataille de Sedgemore où 
le duc de Montmouth fut défait. En 1690, il fat 
nommé comte de Scarborough, dignité que ses des- 
cendans portent encore. Ils ajoutent le nom de Saun- 
derson à celui de Lumley, comme ayant hérité, en 
1723, delà fortune de Jacques Saunderson , comte 
de Castletôn en Irlande. 

3 . Sur la maison écossaise de Murray. 

Sous le règne de S. David, roi d’Écosse (1124- 
1153), Freskine, noble Flamand, vint dans ce 
royaume et obtint en souveraineté (sauf, sans doute, 
la suzeraineté ) les terres de Strathbrock dans le 
West-Lothian , et un district fertile dans le pays de 
Moray où il bâtit la forteresse de DufFus. Un de ses 

' Voy. vol. XXX, p. 251. « Voy. ibid p. 234. 
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dcscendans, Gauthier surnommé de Moray ou de 
Moravia , devint la souche des Murray qui acquirent 
par mariage la baronie de Tullibardine, laquelle, en 
1606, fut érigée en comté. Guillaume Murray , se- 
cond comte de Tullibardine, contribua puissamment 
à la délivrance de Jacques VI des mains de Gowrie 1 , 
et fut récompensé par la dignité de sherilf héréditaire 
dePerthshire que la famille possède encore. Il épousa 
l’héritière d’Atholl , et ce comté passa à leur fils Jean , 
premier comte d’Alholl de cette maison , dont le fils 2 
fut créé premier marquis ; son fils fut le premier duc 
d'Atholl. Nous retrouverons la famille aux époques 
de 1715 et 1745, dans les rangs des défenseurs des 
Stuart, ainsi qu’à celle de 1765 où le duc Jean vendit 
à la couronne sa souveraineté de l’île de Man qu’il ve- 
nait d’acquérir par mariage 3 . Depuis 1786 les ducs 
d*Atlioll sont pairs de la Grande-Bretagne sous le 

litre de barons Murray de Stanley et comtes Strange. 
✓ 

4. Sur la famille de Lauderdale ou Maitland. 

Sir Richard de Mautland ( ancienne orthographe 
de Maitland) était , sous Alexandre III , roi d’Ecosse , 
seigneur de Thirlestane en Berwickshire : il est la 
souche des lords Lauderdale. Richard Maitland , 
seigneur de Thirlestane, fut, en 1565, garde du sceau 
privé; il appartient aux hommes les plus distingués 
de son temps, comme historien et poète. Son fils a 
été le trop fameux William Maitland de Lclhing- 

» Voy. vol. XIX, p. a. » Voy. vol. XXX, p. 281. 

s Voy. vol. XXUI , p. 307. 
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ton (Leiglhinglon) qui, comme secrétaire d’état, 
joua un rôle infâme sous la reine Élisabeth et se sui- 
cida en 1575 >. Son frère cadet , Jean Maitland , 
chancelier d’Ecosse, fut créé, en 1590, lord Mait- 
land de Thirlestane. Son fils du même nom , prési- 
dent du conseil, fut élevé, en 1620, au rang de vi- 
comte de Lauderdale qui , en faveur de son fils , fut 
changé en celuided/tc de Lauderdale. Le duc deLau- 
dcrdale 3 devint, en 1674, pair d’Ecosse, baron de 
Pctersham, comtedeGuilford ; il ne laissa pas de des- 
cendance, et le titre de comte de Lauderdale passa à 
son frère Charles, d’où descend, au quatrième degré, 
le comte de Lauderdale actuel , seigneur né en 1759 , 
dont le fils aîné porte le titre de vicomte de Maitland. 
Les Lauderdale sont porte-étendard héréditaire d’É- 
cosse. 

Une branche de la maison porte le titre de baronet 
Maitland- Gibson . 

5. Sur les ducs de Leinster. 

Au vol. XXIII , p. 281 , nous avons dit que les ducs 
de Leinster d’aujourd’hui appartiennent à la maison 
de Fitzgerald ayant une origine commune avec celle 
de Fitzmaurice. Nous pouvons donner aujourd'hui 
quelques détails de plus sur cette généalogie. 

La souche commune de toutes les branches de 
cette antique famille fut, comme nous l’avons dit, 
Other ou Olho , baron anglo-saxon qu’on trouve 
nommé à l’an 1055. Son fils, TV al 1er Fitzotho , cliâ- • 

• Voy. vol. XVUI, p. 396. « Voy. vol. XXX, p. 101. 
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ielain de Windsor sous Guillaume-le-Conquérant , 
épousa Nesta, fille d’un prince de South - Wales, 
dont il eut Gerald Fitzwalter. Maurice Fitzgerald . , 
fils de celui-ci, rendit au roi Henri II de grands ser- 
vices dans la conquête de l’Irlande et fut récompensé 
par la concession d’un vaste territoire dans la province 
de Leinster : il mourut en 1175. Son petit-fils 1 Mau- 
rice Fitzgerald fut seigneur d’Offaley (aujourd’hui 
Kings-County), vassal des comtes de Kildare. 

Thomae , sixième seigneur d’Offaley , porte les sur- 
noms de Nappagh Simiacus ou le Babouin , parce que 
se trouvant à l’âge de neuf mois dans son berceau à 
l’abbaye deTralie, on y reçut la nouvelle que son 
père. et son grand-père venaient de périr dans une 
bataille. Dans la première terreur, tous les liabitans 
se sauvèrent, abandonnant l’enfant. Un singe qu’on 
entretenait dans la maison prit le jeune comte, le 
porta sur les remparts et sur la tour, et, après l'avoir 
montré aux spectateurs effrayés, le rapporta et le 
plaça dans son berceau. C’est, dit-on, en souvenir de 
pe fait que les armes de la famille ont deux babouins 
pour supports : la devise Non immemor benejicii a- 
t-elle la même origine? 

Jean Fitzgerald , huitième seigneur d’Offaley , dé- 
fia devant le roi le lord Kildare, lord grand juge 
d'Irlande, qu'il accusait de diverses malversations •, ce- 
lui-ci s’étant soustrait au combat, Edouard confisqua 
toutes ses propriétés et les donna , en 1516 , à l’accu- 
sateur , sous le titre de comte de Kildare, 

Nous n’avons rien à ajouter à ce que nous avons 
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ilit , vol. XXlll , p. 281 , des ilescendans du comte 
de Kildare. 

6. Sur la famille de Melville , aujourd'hui Leven. 

Nous avons eu plus d’une occasion de parler d'A- 
lexandre Leslie, un des plus célèbres capitaines du 
dix-septième siècle. Il fonda 6a réputation en Hollan- 
de, où il servit contre les Espagnols corame capitaine 
dans le régiment de lord Yere. Nous l’avons vu servir 
ensuite Gustave-Adolphe qui le nomma feld-maréchal, 
et plus tafrd les Covenantaires , ses compatriotes. En 
4641 , il fut nommé comte de Leven. C’était un sol- 
dat de fortune , sans instruction , petit et contrefait. 
Son fils du même nom érigea une substitution , ên 
vertu de laquelle toute sa fortune passa par mariage 
au premier comte de Melville. 

La famille de Melville descend d’un Normand 
nom xnê Male qui, ayant obtenu de David, roi d’É- 
cosse, une terre dans le comté d’Edimbourg , la nom- 
ma Maleville dont on fit Melville. 

Jean Melville, baron Raith, un de ses descen- 
dans, jouissait de la confiance de Jacques V ; mais, 
sous la minorité de Marie Stuart, il fut exécuté 
comme traître en 1549. Il a été question , vol. XVIII, 
p. 374 ■, de Jacques , son fils aîné , et de Robert le ca- 
det , vol. XIX , p. 24 et 32. Celui-ci fut nommé, en 
1616, baron Melville de Monymar. 

George Melville , descendant du fils aîné du pre- 
mier baron Raith , enveloppé dans la conspiration de 
Montmouth, se sauva en Hollande ; il fut réintégré 
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sous le roi Guillaume , et nommé comte de Melville, 
Ce fut lui qui , par son mariage avec Catherine-Leslie, 
fille de lord Balgonce , et petite-fille d’Alexandre Les- 
lie , obtint, en 1641 , les titres de comte de Leven et 
baron de Balgonce. De lui descend David Leslie- 
MelviUe , huitième comte de Leven , septième de Mel-r 
ville, vicomte Balgonce, né en 1785. 

7 . Famille de Brougham. 

Quoique les Brougham soient une des anciennes fa-: 
milles d'Angleterre , que ses membres aient de tout 
temps servi le roi dans des fonctions honorables , 
fréquemment siégé au parlement , et contracté de bons 
mariages , elle n’est cependant parvenue à une haute 
illustration que par le célèbre jurisconsulte qui en est 
aujourd’hui le chef. 

La famille , qui est probablement d’origine saxonne, 
fut nommée d’après le ci-devant château de Burgham, 
dans le comté de Westraoreland , nommé Brovpnacæ 
et Brovacum dans les Itinéraires romains. 

Gautier de Burgham possédait cet endroit du 
temps d’Édouard le Confesseur , et le conquérant le 
lui inféoda. Le chef actuel de la maison s’appelle Brou- 
gham et Vaux, parce qu’un de ses ancêtres a épousé 
l’héritière d’une branche de l’ancienne maison de 
Vaux. Né en 1778, il fut élevé', en 1850 , à la dignité 
de grand-chancelier de Grande-Bretagne. 
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8. Sur la famille de Mounlmorres. 

Mountmorresestla corruption de Montmorency, car 
famille qui porte ce nom est en effet une branche de 
celle de Montmorency ; elle a conservé le nom français 
qu’elle joint à celui qu’on lui a donné en Irlande. La 

souche de cette maison arriva en Angleterre avec le 
Conquérant , qui lui accorda des terres dans le pays 
de Galles ; il se fixa à l’île d’Angtesay. 

Un de ses descendans , Hervey de Monte Mariscoe 
(c’est ainsi que dans le douzième siècle on prononçait 
ce nom) , s’attacha à la fortune de Richard Strongbow, 
qui fit un établissement en Irlande *, et obtint des 
terres dans les comtés de Wexford, Tipperary et 
Kerry, dont la famille possède encore une partie. 
Henri Morres ( tel était son nom depuis le dix-sep- 
tième siècle ) , fut créé , en 1 7 65 , vicomte Mountmor- 
res; son descendant porte les noms de Hervey de 
Montmorency, vicomte Mountmorres. Il est pair d’Ir- 
lande et baronet du royaume-uni. 

• Voy. vol. V, p. 244. 
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II. 

De tètat de la littérature suédoise , depuis le moyen 
Age jusqi/à la fin du dix-huitième 
siècle. 

L'ancienne langue Scandinave est une des trois 
grandes divisions de la langue germanique 1 ; elle s’est 
subdivisée en trois ou quatre principaux dialectes, 
savoir 1° le danois , qui a le plus d’analogie avec les 
dialeetes bas-teutoniques , principalement le frison et 
l’anglo-saxon ; 2° le norvégien , qui se borne aujour- 
d’hui au bas peuple de la Norvège et aux îles Féroé, 
puisque les hautes classes parlent ordinairement le 
dialecte écossais de la langue anglaise; 3“ l’islan- 
dais , qui n’est que le dialecte de la Norvège ( d’où 
ïlle a reçu sa population * ) , mais possède une lit- 
térature; et 4° le suédois. La Suède a été peuplée 
par deux nations qui s’y sont mêlées, les Sueonese! 
les Goths. D’après cette origine, la langue suédoise 
a deux principaux dialectes, le suédois et le goth, 
dont chacun se subdivise en un grand nombre de 
dialectes qui ne sont que des manières de parler des 
diverses provinces. 

Pour les lecteurs qui veulent comparer le suédois 
avec l’allemand, nous plaçons ici l’oraison dominicale 
dans la première langue. 

1 Les (leux autres sunt le teuton et l’anglais. 

» Yoy. vol. VI, p. 350. 


Digitized by Google 



SUÉDOISE. 


267 


Fatler wor, som ast i Himmeleu , 

Helgadt warde tilt Namu ; 

Tillkomme tilt Rike ; 

Ske tin Wilje sosoni 1 Himmelen , soock po Jordeiv, 
Gif oss i Dag worl dageliga Brod ; 

Och forlot oss wora Skulder sosoin ocli wi forlole 
tliera oss skyldige aro ; 

Och inled oss icke i Frestelse ; 

Ulau frais oss ifron Ondo. 

fy Rikçtar titt, ochMachteu, och Harlighclen , i 
Fwighet. Amen. 

Nous avons raconte dans les précédons volumes 
l’histoire de la Suède , qui est riche en révolutions et 
catastrophes remarquables, et offre des particulari- 
tés qui la distinguent de celle de tous les autres états : 
mais nous n’avons pas eu d’occasion de parler de la 
littérature de la Suède , qui n’a pas été riche , et dont 
l’origine est entièrement moderne. Cependant il nous 
a paru que nos lecteurs n’auraient qu’une connais- 
sance imparfaite de ce pays et de cette nation célèbre , 
si cet objet était entièrement passé sous silence. Dans 
cette persuasion, nous avons imité, beaucoup plus que 
traduit, le précis qu’ou va lire, que nous avons trouvé 
dans l’Histoire littéraire du célèbre FlCHHORJf. 


L’histoire littéraire de la Suède se divise en deux 
époques , savoir 1° depuis le moyen âge jusqu’au mi- 
lieu du dix-septième siècle ; 2° depuis 1650 jusqu’à la 
fin du dix-liuitième siècle. 
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1. Première époque , depuis le moyen âge 
jusqu'en 1650. 

Plusieurs circonstances se réunirent pour retarder 
en Suède les progrès que , dans quelques autres pays 
plus favorises par la nature , la littérature a faits dans 
le moyen âge. La situation géographique de leur pays 
isolait les Suédois de tout rapport avec les contrées où 
la civilisation commençait à se montrer. Leur com- 
merce , borné à la vente des produits crus de leur sol , 
et à l’achat d’objets dont ils ignoraient la fabrication, 
était entre les mains des Hanséates , et se faisait pres- 
que sans leur participation ; cc n’était pas un moyen 
d’élargir le cercle de leurs idées et d’agrandir la masse 
de leurs connaissances. Pendant une grande partie de 
cette époque , la Suède n’avait pas de cour; les rois de 
l’Union passèrent la plus grande partie de leur temps 
en Danemark , et , quand ils se montraient en Suède , 
c’était le plus souvent entourés de forces militaires 
pour faire valoir leur autorité les armes à k main : ce 
n’était pas dans de telles dispositions qu’ils pouvaient 
s’intéresser aux progrès des sciences et des lettres. Con- 
tinuellement en guerre avec ses voisins, surtout pen- 
dant les dissensions qui naquirent de l’Union de Cal- 
mar, la nation ne jouissait pas de cette tranquillité 
sans laquelle les occupations littéraires ne peuvent 
prospérer : elle tomba dans une barbarie absolue. Les 
paysans, qui constituaient la majorité de la popula- 
tion , ne sentirent pas le besoin des connaissances ; il 
n'existait pas de véritable noblesse dans le sens féodal, 
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et moderne de ce mot , laquelle aurait pu encourager 
les sciences et les arts. Le Tiers-État qui , dans d au- 
tres pays , a été la pépinière des hommes éclairés , était 
une production étrangère qui ne lut adaptée que d une 
manière artificielle aux autres institutions existan- 
tes depuis l’origine. La Suède avait un grand nom- 
bre de monastères richement dotés, mais le clergé 
était plongé dans une crasse ignorance -, s’il se trouvait 
quelque prélat ou moine qui s’occupât de sciences , on 
le regardait comme un phénomène et presque comme 
une merveille. Dans d’autres pays où la renaissance 
des belles-lettres n’a pas éveillé les sens engourdis des 
peuples pour le beau idéal , au moins elles ont produit 
quelque influence sur la jurisprudence j ce motif de 
les cultiver n’existait pas dans un état qui se contentait 
d’un droit coutumier qui , à la vérité, était parvenu à 

un certain degré de perfection. 

L’instruction du peuple était entièrement négligée ; 
dans les écoles claustrales, elle se bornait aux élémens 
nécessaires pour le culte extérieur. Ou voyait peu 
d’ecclésiastiques suédois aux universités de Paris et «le 
Prague , qui étaient alors les centres des études et les 
points de réunion de la jeunesse studieuse de toute 
l’Europe. L’administrateur Sten Slure fonda dans sa 
patrie une école pour les hautes études -, ce furent sans 
doute des motifs de politique qui lui inspirèrent celte 
résolution. Il craignait que le séjour des jeunes Sué- 
dois à Copenhague ne fournît à Christian I er un 
moyen pour se faire des partisans. Le 22 tevrier 1476. 
Sixte IV lui accorda le privil« : ge de fonder 1 université 
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d’Upsala 1 , à laquelle il donna les mêmes prérogatives 
dont jouissait celle de Bologne. Elle Fut inaugurée, le 
4 octobre 1477, sous des auspices peu favorables. Soif 
par manque de ressources, soit parce que l’opposition 
que plusieurs professeurs montraient pour la réfor- 
mation dégoûta Gustave WaSa , il ne fit rien pour 
cette institution naissante. La nouvelle liturgie de 
Jean III 1 lui fut pernicieuse; pour favoriser la reli- 
gion catholique , ce prince établit une nouvelle école 
à Stockholm , par laquelle il voulait remplacer l’uni- 
versité rebelle d’Upsala. La révolution qui porta le 
duc de Sudermanie au trône, fit manquer ce projet; 
l’usurpateur rétablit l’académie ; toutefois les miséra- 
bles disputes qui s’élevèrent entre les professeurs ne 
permirent pas que l’aniversité parvînt à quelque 
lustre. 

Gustave- Adolphe sut apprécier l’utilité des institu- 
tions littéraires ; il en donna une preuve en dotant 
l’université , moyennant le don de toutes ses terres de 
famille ; mais la multiplicité des objets qui occupèrent 
ce prince pendant sa carrière active ne lui laissa 
pas le temps de porter la main à l’organisation défec- 
tueuse de ce corps , dont tous les vices se perpétuè- 
rent. L’intérêt que la reine Christine témoigna pour 
l’université ne porta pas les fruits qu’on pouvait en 
espérer. La Suède manquait de littérateurs distingués, 
dont les connaissances eussent pu devenir utiles pour 
l’instruction; quand il se présentait un homme à ta- 
lent, la carrière des affaires, l’Église et l’armée lui 

• Voy. vol. XXII, |>. 211. > Voj. ibid., p. 313. 
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offraient une perspective plus séduisante que les étu- 
des littéraires. La fille de Gustave-Adolphe ne put y 
remédier qu’en appelant autour d’elle des savans 
étrangers , et ce furent effectivement les hommes de 
mérite qu’elle choisit qui, dans ce climat glacial, 
posèrent les bases d’une haute civilisation ; leur exem- 
ple inspira aux indigènes une activité littéraire qui 
porta les plus heureux fruits. Successivement les Sué- 
dois transportèrent dans leur idiome les connaissances 
et les idées qui , empruntées des étrangers , devinrent 
bientôt le domaine de la nation. On érigea de hautes 
écoles dans des parties du royaume où aucun rayon 
de culture intellectuelle n’avait encore pénétré , 
comme à Dorpat , en 1652, et à Abo, en 1648. 

Tous les rois de la maison de Wasa aimaient les 
sciences , et plaignaient souvent le mépris qu’on avait 
pour elles dans leur patrie ; eux-mêmes en cultivaient 
des branches. Gustave-Adolphe particulièrement pos- 
sédait des connaissances peu communes, et témoignait 
de la manière la plus positive le cas qu’il en faisait ; 
mais les guerres perpétuelles qui absorbaient tous les 
instans de sa vie ne lui permettaient pas de faire quel- 
que chose pour les sciences. Au surplus , ces mêmes 
guerres changèrent l’esprit de la nation. L’amour de 
Christine pour les arts et les sciences , auquel elle sa- 
crifia les douceurs du pouvoir , aurait pu avoir une 
influence heureuse, si les mesures qu’elle prit avaient 
été mieux en harmonie aveo le caractère du peuple , 
et ne s’étaient bornées à la seule cour. Au reste , son , 
changement de religion, qu’on attribuait à la société 
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«les savans et A son goût pour les vanités d’une sagesse 
mondaine, ne laissait pas de faire dcl’érudition séculière 
un objet de haine pour quelques patriotes. Neanmoins 
plusieurs grands seigneurs , Charles Gyllenhielm , fils 
naturel de Charles IX 1 , Axel Oxensliema, Jean et 
Bengt Skytte 2 , Per Brahe, et d’autres, possédaient 
une érudition classique, favorisèrent les sciences , et 
employèrent une partie de leurs richesses pour encou- 
rager les études. L’instruction publique gagna par la 
réformation religieuse, et il fut établi un grand nom- 
bre d’écoles nouvelles. Beaucoup de jeunes Suédois 
étudièrent en Allemagne, et, avec les principes de la 
réformation, apportèrent de Wittemberg, Iéna et 
Helmstadt, dans leur patrie , les sciences qu’ils y 
avaient trouvées florissantes. La guerre de trente ans 
resserra les rapports des Suédois avec l’Allemagne ; il 
en est arrivé que leur littérature n’est que le reflet de 
l’allemande , et ne possède guère de production re- 
marquable qui lui soit propre. 

On sentit vivement le manque de secours littérai- 
res ; les bibliothèques des couvens qu’on trouvait à 
Upsala, Stockholm, Wadstena, Wisby et ailleurs, 
ne renfermaient que des légendes , des bréviaires et 
d’autres ouvrages qui étaient nécessaires pour le culte ; 
les livres étaient si chers que peu de particuliers pou- 
vaient en acheter. Cependant Stockholm eut, dès 
1482 ou 1483 , une imprimerie ; le premier livre im- 
primé en Suède est le Dyalogus (sic) creaturarum 
oplirne moralizalus. Les imprimeries établies , en 

• Vrç. vol. XXXIII, p. 67. » Voy. vol. XXII, p. 343. 
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1490 à Wadstena , en 1510 à Upsala , et en 1513 à 
Soderkoping , ne subsistèrent pas long-temps ; celles 
de Stockholm ne périrent pas, parce qu’elles dépen- 
daient immédiatement du gouvernement , qui traitait 
la typographie comme un droit régalien. Rien ne 
pouvait être imprimé sans la permission du roi , et 
on surveillait l’introduction des livres venant de l’é- 
tranger. Rarement les presses suédoises donnèrent- 
elles un volume un peu considérable ; ce qu’elles four- 
nirent est mal exécuté. Comme dans tous les pays, les 
premiers imprimeurs étaient des Allemands ; mais en 
Suède, il fallait faire venir de l’étranger jusqu’aux 
matériaux : avant 1615, ce pays n’avait pas de pa- 
peterie. 

La Suède avait néanmoins quelques historiens dans 
le seizième siècle. Nous avons parlé 1 des deux Store , 
savoir Jean et Olaüs , et nous avons dit que leurs 
productions sont des sources de fables. Leurs ouvra- 
ges, surtout celui de Jean , plus connu sous le nom de 
l’archevêque Magnus , imprimé à Rome , sous le titre 
de Gothorum Sueonumque lùstoria , de eorum re- 
gibus qui unquam. ah initio nationis exùtere , sont 
écrits dans un latin classique, mais manquent de 
toute critique. Celui de l’archevêque, nommé ordi- 
nairement Olaüs Magnus: De genlium septentriorui- 
liurn variis conditionibus , statibus et inoribus , pro- 
duction de son imagination , fut long-temps regardé 
comme un évangile \ il peut encore servir pour faire 
connaître l’état des nations du Nord , à l’époque de 

• Voy. vol. XXVI , p. 105. 
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l’auteur ; Olaüs Maguus donna aussi la première carte 
de la Suède, naturellement, défectueuse, mais unique 
jusqu’à celle que l’ingénieur André Buræus fit graver, 
en 1626. Les deux réformateurs , les frères Péterson 
ou Olaüs e t Laurent Pétri, rédigèrent, dans la langue 
du pays, des Histoires de Suède qui 11 e sont pas sans 
mérite. Un certain Éric Johdhsson Tegel , -f- en 1636, 
donna l’histoire du règne de Gustave I r et d’Eric XIV; 
Gilles Girs, -j- en 1659, celle de Jean III. JeanMes- 
senius , + en 1655 , a bien mérité de l'histoire sué- 
doise par ses riches collections et parla publication 
des monumens du moyen âge. Son zèle pour répan- 
dre la connaissance de l’Iiisloire de son pays, lui ins- 
pira l’idée d’en faire le sujet de cinquante drames , 
que représenterait la jeunesse studieuse. Cinq tics tra- 
gi-comédies qu’il acheva furent effectivement jouées 
par ses disciples ; elles n’ont aucune valeur comme 
ouvrages d’esprit. Sa Scandia illueftrata s. chronologia 
île rebus Scandiœ , h. e. Sueciœ, Daniœ , Norve- 
giæ, Islandiœ et Gronlandiœ a mundi cataclys- 
me , eu 1616, manque de plan, de critique et de 
goût, mais renferme de bons matériaux. Jean Locce- 
nius, professeur à -Upsal, *}- en 1677, publia une His- 
toire de la Suède, écrite en bon latin , qui fut long- 
temps le manuel de la jeunesse , et a répandu une 
foule d'erreurs et de fausses idées. 

L'étude des langues classiques fut négligée au point 
qu’on ne peut nommer aucun philologue suédois 
avant le milieu du dix-septième siècle. La langue 
grecque était absolument inconnue, et la romaine 
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était si peu répandue que le gouvernement manquait 
souvent du nombre de personnes possédant cette lan- 
gue, dont il avait besoin pour ses rapports avec l’é- 
tranger. La langue du pays était rude et barbare; 
pendant l’union , elle s’enrichit de locutions et de 
formes étrangères; mais on ne s’en servit guère pour 
les affaires publiques. Elle ne reçut une certaine fixité 
que par la réformation : Olof et Laurent Pétri tra- 
duisirent la Bible et le catéchisme de Luther, et pu- 
blièrent beaucoup de traités polémiques et ascétiques. 
Ils avaient formé leur style en Allemagne, et devin- 
rent des modèles pour leurs successeurs jusqu’au com- 
mencement du dix-septième siècle. 

La théologie était regardée comme la première de 
toutes les sciences; toutes les autres études s’y rappor- 
taient ou lui étaient subordonnées. Il est remarquable 
que, des le quatorzième siècle, les saintes écritures 
lurent traduites en suédois. Pour complaire à Sainte- 
Birgitte , un chanoine de Linküping, nommé Mal hias, 
exécuta cette version. Les révélations de cette sainte , 
que les Français nomment Brigitte, jouissaient d’une 
autorité presque classique , et servaient principale- 
ment .à 1 édification des fidèles. Peu de membres 
du haut clergé se distinguaient par de l’érudition , 
comme Hemming, Gacld et Jean Baske , les zélés 
adversaires des novateurs luthériens. La réformation 
éveilla le goût des discussions théologiques, et fit naî- 
tre un grand nombre d’opuscules destinés au peuple ; 
ouprjl un grand intérêt aux disputes religieuses, qui 
occupèrent la généralité de la nation, lorsque Jean III, 
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par sa liturgie , essaya de préparer le rétablissaient 
du catholicisme, et que Charles IX voulut faire préva- 
loir le calvinisme sur le luthéranisme. Malgré la fer- 
mentation que ces tentatives causèrent dans les esprits, 
les sciences théologiques restèrent stationnaires : l’am- 
bition des ecclésiastiques suédois se borna à être nom- 
més les piliers de l’orthodoxie luthérienne. 

La philosophie scolastique n'était qn’une pure dia- 
lectique, et la Suède lie peut citer dans ce genre au- 
cun nom d’un génie transcendant; la réformation ne 
produisit aucun changement à cet égard avant la que- 
relle liturgique, sous Jean 111. Comme, dans ces dis- 
putes, le parti catholique empruntait ses armes d’A- 
ristote et des scolastiques, ses adversaires se tour- 
nèrent vers une autre secte, et adoptèrent les principes 
de Pierre Ramus, Les Catholiques eurent la supério- 
rité, tant que Jean 111 vécut ; mais aussitôt que Charles 
fut reconnu administrateur, les Ramistes prévalurent. 
Jean Skytte, instituteur de Gustave-Adolphe , fit tout 
ce qu’il put pour établir en Suède l’empire de la nou- 
velle école : les professeurs furent obligés de faire 
hommage, par serment, à la philosophie de Ramus. 
Ce système eut le dessous aux universités d’ Allemagne,' 
parce qu’on trouvait qu’il était favorable à la doctrine 
des Calvinistes ; c’était à oes sièges du luthéranisme 
que la plupart des jeunes Suédois faisaient leurs étu- 
des, et il ne pouvait pas manquer qu’ils ne rappor- 
tassent en leurpatrie les opinions ou les préjugés qu’iîs 
avaient sucés en Saxe; ou assure même qu’ils s’enga- 
gèrent envers leurs instituteurs , par un serment sacré, 
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de rester Gdèlcs à cette doctrine. Upsala devint l’arène 
•les deux partis luthériens, qui se livrèrent des com- 
bats violets. Les Ramistes , ayant à leur tète Paulinus 
Gothus, évêque de Strengnas, qui fut ensuite arche- 
vêque , rejetaient la métaphysique et l’éthique d’A- 
ristote, qu’ils trouvaient en opposition avec la reli- 
gion évangélique 5 . ils demandaient qu’elles fussent 
bannies des écoles. Jonas Magni fut le chef de la 
philosophie aristotélique, qui aurait fait de plus en 
plus des progrès, si l’on n’avait craint Skytte, le 
chancelier de l’université, dont la haine pour la mé- 
taphysique allait jusqu’il! fanatisme. Par la mort de 
Skytte et de Gothus , la philosophie socratique perdit 
ses appuis; l’école aristotélique devint dominante, sans 
produire quelque penseur original. La philosophie de 
Descartes , que Christine avait appelé à sa cour , resta 
long-temps inconnue dans le royaume. 

Les mathématiques et la physique ne commen- 
cèrent à fleurir que lorsque Gustave-Adolphe s'en dé- 
clara le protecteur, kledrœus , -[- en 1659, fonda un 
observatoire. Sous Charles IX, on commença à me- 
surer trigonométriquement la surface du royaume, et 
André Burceus en dressa la première carte. De toute 
la. partie de l’histoire naturelle les médecins ne con- 
naissaient que la botanique ; on méprisait la zoologie; 
on cultivait un peu la chimie dans l’espoir de trouver 
la pierre philosopliale. 

La médecine n’était pas encore regardée comme 
unç science; ce qu’on appelait des médecins étaient 
des empiriques, des moines, des marchands d’or- 
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viétan et d’autres charlatans qui employaient de pré- 
tendus secrets, des moyens sympathiques et supersti- 
tieux. Toute la littérature médicale consistait'en livres 
de recettes ou recueils de quelques herbes. Avant Gus- 
tave I er il n’existait pas de médecin ayant pris le grade, 
et sous le règne de Christine, Stockholm n’avait pas - 
de médecins en titre. Ceux qui s’occupaient de l’art 
de guérir étaient étrangers ; aucun Suédois ne voulait 
apprendre un métier qui ne rapportait ni argent , ni 
honneur. Un Hollandais , Guillaume Lemmius, mé- 
decin d’Eric XIV, fit un plan pour relever son art 5 
ses propositions fort sages ne furent pas exécutées. 
Avant le commencement du dix-septième siècle , la 
médecine n’était pas enseignée à Upsala. Le premier 
qui la professa fut un orientaliste, JeanRudbeck. En 
1613, on y établit une chaire de médecine en faveur 
de Jean Chesnecophenes. La médecine, comme la chi- 
rurgie , resta dans un état d’enfance. 

La simplicité de la législation n’exigeait pas une 
jurisprudence savante. Le code suédois rédigé dans la 
langue vulgaire, était généralement intelligible. Ceux 
qui voulaient connaître le droit canon , allaient l’étu- 
dier aux universités étrangères. 

Les habitans d’un pays aussi peu favorisé par la na- 
ture que la Suèdéy'fté jouissaient pas du loisir et de l’ai- 
sance qui peuvent engager les Muses à fixer leur de- 
meure au milieu d’eux pour leur faire connaître les 
belles-lettres. La chevalerie leur resta étrangère , et sa 
plus belle partie , la poésie romantique , n’y fut por- 
tée que fort tard et .lorsqu’elle était déjà tombée en 
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décadence. Les roniaus de chevalerie qui y pénétrèrent 
furent traduits par des moines, sous la plume des- 
quels tout ce qu'ils renfermaient de poétique s’évaT 
nouit. 11 existe du commencement du quatorzième 
siècle (si l’on ne s’est pas fait illusion sur l’époque) 
un ouvrage remarquable écrit en suédois, mais en 
prose , intitulé Konungu och hofing de styrel.se , 
c’est-à-dire institution des rois et des princes. 1 

Les rois de la maison de Wasa aimaient tous les 
sciences et les belles-lettres et les- cultivaient eux- 
mêmes : il existe de Gustave I er , d’Eric XIV et de 
Charles IX quelques poésies qui, à la vérité, trahissent 
peu de talent poétique. Ni leur exemple, ni la rélor- 
malion qui dans tous lej> pays donna uuc si grande I 
impulsion aux esprits et produisit eu Suède une foule 
d’écrivains, n’y forma un prosateur éloquent, ni un 
homme d'un génie poétique. Gustave-Adolphe pos- 
sédait un vrai talent oratoire; sa diction était encore 
peu cultivée, mais il règne dans ses discours une 
grande force, une clarté admirable et un art qu’il ne 
pouvait connaître s’il n’avait étudié les grands mo- 
dèles des anciens. Le commencement de son autobio- 
graphie qui s’est conservé, est écrit avec force et esprit. 
L'Allemagne le compte parmi ses poètes sacrés pour 
quelques cantiques qu’on lui attribue. 

2. Deuxième époque depuis 1650 jusqu'à Ut fin du 
dix-huitième siècle. 

Ce n’est que vers le milieu du dix-septième siècle 
que la Suède acquit une littérature , et les progrès 
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qu’elle fit dès-lors dans les sciences furent rapides , 
quoique les circonstances, les guerres presque non 
interrompues, la pauvreté qui régnait partout, ne lui 
fussent pas favorables; dans quelques branches des 
connaissances ce pays produisit même des réforma- 
teurs et des génies inventeurs. Les trois rois de la 
maison de Deux -Ponts protégeaient les lettres; deux 
d’entre eux étaient initiés dans les sciences ; car pour 
Charles XI nous avons dit que son éducation avait 
été négligée. Le farouche Charles XII lui-même s’oc- 
cupait avec un vif intérêtde questions mathématiques, 
et pendant son séjour à Demotica, il envoya une so- 
ciété de savans voyageurs en Palestine. L’époque la 
plus heureuse pour la littérature suédoise fut la pé- 
riode aristocratique postérieure à 1720; les talcns et 
les sciences frayèrent alors le chemin aux places et aux 
honneurs; les premiers hommes d’état appartenaient 
aux savans, témoins les noms illustres de T'essin, de 
Scheffer, de Gyllenberg, de Hôpkens , d e Ruden- 
skiôld . Toutes les sciences et tous les arts qui avaient une 
application pratique étaient encouragés et favorisés. 
La reine Louise-Ulrique, la sœur du grand Frédéric II, 
aimait la littérature et la protégea autant que ses 
moyens le permettaient. Elle fonda une bibliothèque 
et un cabinet d’histoire naturelle. Charles XI avait 
introduit une censure sévère; la presse devint libre 
sous le règne de la liberté , et sous les aristocrates elle 
régna effectivement. Gustave III protégea préférable- 
ment les arts, ce qui enleva aux sciences sérieuses 
beaucoup de bonnes têtes; tout prit sous son règne 
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un air de frivolité que les patriotes attribuèrent à sa 
prédilection pour les lettres françaises. 11 est vrai qu’il 
ne se forma pas autant de savans originaux que dans 
la période précédente; ce n’est pourtant pas qu’il 
épargnât les eucouragemens et les récompenses; il 
permit aussi une grande liberté d’écrire sur tout ce 
qui n’avait pas trait à la politique; toutefois les évé- 
nemens dont il fut témoin dans les dernières années 
de sa vie , modifièrent sa manière de voir et il prit 
quelques mesures pour réprimer la licence des follicu- 
laires. Sa mort prouva qu’elles avaient été prises trop 
tard. Sous son successeur on fut plus sévère. 

Quelques causes locales seront encore long-temps 
défavorables au progrès des sciences, comme la diffi- 
culté des communications, le petit nombre des per- 
sonnes qui s'intéressent à des travaux littéraires et des 
places offertes à ceux qui se consacrent exclusivement 
à la carrière de l’érudition. Les emplois ecclésiastiques 
sont les plus lucratifs , et la dignité épiscopale est le 
but des efforts de tout savant, même de ceux qui 
marquent en quelqu’autre branche, comme en phi- 
lologie ou dans les sciences mathématiques et natu- 
relles. Dépourvus de secours littéraires , privés de la 
société d’hommes instruits, surchargés d’occupations, 
les ecclésiastiques , relégués dans de petites villes ou à 
la campagne, finissent ordinairement par devenir 
étrangers aux lettres. 

Les universités suédoises sont peu nombreuses , et 
leur influence en est d’autant plus grande. Ces corps 
sont les conservateurs des sciences et les piliers sur les- 
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quels reposent les progrès de la civilisation. Comme le 
nombre des écrivains et celui des lecteurs éclairés est 
très-borné, et que dans les provinces on est peu cu- 
rieux d’apprendre ce queles pays étrangers produisent 
de nouveau, il en arrive que plusieurs branches des 
connaissances humaines ne sont pas cultivées hors des 
universités, ou conservent pendant quelque temps les 
formes qu’elles leur ont données , restant au point où 
elles les ont portées. Les professeurs fixent renseigne- 
ment de chacune. Cette circonstance donne aux ou- 
vrages qui sont publiés par les corporations littéraires 
une importance qu’ils n’ont pas ailleurs ; ces publica- 
tions offrent aux savans l’unique occasion de faire con- 
naître leurs vues, leurs observations et découvertes. 

L'université de Lund , dans la province de Seanie 
nouvellement réunie au royaume , fut fondée par ces 
mêmes régens de Suède auxquels nous avons repro- 
ché d’avoir négligé l’éducation de Charles XI l , elle 
est de 1668; la guerre avec le Danemark l’empêcha 
de prospérer; elle fut confirmée en 1652 et plus ri- 
chement dotée. Les universités d’Upsala et d’Abo re- 
çurent de nouvelles constitutions en 1 655 , et ensuite, 
à différentes époques , des augmentations que les pro- 
grès des sciences paraissaient exiger. Malheureusement 
Àbo souffrit beaucoup par les guerres dévastatrices 
avec les Russes ; plus d’une fois les professeurs et les 
étudians se sauvèrent à l’approche de leurs armées. 
Dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, cette 
université devint très - florissante par une réunion 

• Voy. vol. XXXIII, P . 323. 
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d'hommes du premier mérite en diverses branches-, 
mais en général on prétend que l’organisation des 
études en Suède ne s’est pas ressentie des progrès des 
lumières et de la civilisation. On y a conservé des ins- 
titutions qui n’ont d’autre mérite que leur antiquité , 
et ne sont plus en harmonie avec les mœurs des temps 
modernes. 

L’institution de plusieurs sociétés savantes vers le 
milieu du dix-huitième siècle produisit beaucoup de 
bien. Celle d’Upsala , que l’archevêque Eric Benze- 
lius le jeune, -f- en 1743 , avait fondée entre des par- 
ticuliers , a été la plus ancienne ; elle fut renouvelée 
dès 1720 , et commença alors à publier ses mémoires 
en latin. En 1766, elle reçut une nouvelle organisa- 
tion et le nom d e société royale des lettres et des scien- 
ces. L’académie des sciences de Stockholm fut érigée 
en 1759 par des particuliers, et confirmée par le roi 
en 1741 ; la nation s’y intéressa vivement. L’académie 
s’occupa surtout des sciences pratiques, et fit connaître 
beaucoup d’expériences et de découvertes utiles ; elle 
établit des liaisons avec les savans étrangers. La reine 
Louise-Ulrique fonda , en 1755 , une académie des 
lettres qui s’occupa d’histoire et d’archéologie ; par 
ses recherches plusieurs points obscurs de l’antiquité 
du Nord ont été éclaircis. Gustave IV lui donna, en 
1786 , une nouvelle vie et une plus grande étendue. 
Il confirma aussi , en 1778, l’académie des sciences 
et lettres de Golhembourg. 

De toutes les sciences, la théologie fut celle qu’on étu- 
dia avec le plus de zèle, parcequ’elle fut toujours la seule 
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qui conduisait à des places ; on peut même dire que , 
jusqu'au milieu du dix-huitième siècle , toutes les au- 
tres sciences ne furent cultivées que comme subsidiaires 
de la théologie. Le clergé suédois s’est toujours dis- 
tingué par son attachement à l’ancien dogme luthé- 
rien. La moindre hétérodoxie faisait naître les querel- 
les les plus violentes , et les orthodoxes s’efforcaient 
d’en faire des affaires d’état. Les persécutions que souf- 
frait tout ecclésiastique qui s’était servi de termes qui 
ne paraissaient pas d’accord avec la croyance consacrée 
à YV ittemberg , empêchèrent le progrès des innova- 
tions. Ni la dogmatique, ni la morale ne furent, 
comme aux universités allemandes , enseignées dans la 
forme de sciences ; les plus grands théologiens ne pu- 
blièrent que des écrits ascétiques. L’exégèse sacrée, 
que les Luthériens allemands regardent comme leur 
triomphe, était négligée. Jf'instmp , -f- en 1679, en- 
treprit un commentaire sur le Nouveau-Testament. Il 
n’en a paru que deux volumes in-folio ; ils ne s’éten- 
dent que sur les deux premiers chapitres de S. Ma- 
thieu. Jean Gezelius père et fils , *f* l’un en 1690, et 
l'autre en 1718, rédigèrent en langue vulgaire un 
commentaire sur la Bible , qui fut long-temps regardé 
comme classique dans son genre. Vers le milieu du 
dix-huitième siècle on commença à Upsala à porter la 
critique dans l’étude des langues sacrées , et on s’ap- 
pliqua à l’exégèse depuis qu’en 1773, Gustave III 
chargea une commission de la rédaction d’une nou- 
velle traduction de la Bible , qui fut achevée en 1795* • 

’ 11 existe une version anterieure connue sous le uoiu Je Bible de 


Digitized by Googlej 


suédoise* 285 

Charles Aurivillius , -J- en 178S, Tingstadius , Flo - 
dehus , Jonas Hallenberg et OEdmann sont les com- 
mentateurs les plus connus de la Bible. 

L’histoire ecclesiastique fut traitée avec un grand 
succès, mais en tant seulement qu’elle concerne la 
Suède. T -es ouvrages estimables de Claudlus Arrlie- 
nucs (OErnhjalm), f en 1691 ; Hat an Spigel, f en 
1711, et Olof Celsius le jeune, n’ont pas été achevés ; 
ceux d André Olof Ryzelius , DJagnus de Crise et 
Tengstrôm ne traitent que des parties détachées; 
ceux de Dybnann et Editer , f en 1760, les anti- 
quités ecclésiastiques. On doit d’utiles collections à 
H. Benzelius , Unne de Troïl, f en 1803 , et à 
O. /V illcpdst. S . J . Alnander a donné une biblio- 
graphie théologique. La littérature suédoise est pro- 
digieusement riche en homélies et sermons ; mais l’art 
de la prédication n’a rien gagné par ces ouvrages. 

Les langues orientales furent cultivées avec un zèle 
qui engagea plusieurs Suédois à aller les étudier en 
Asie même. Ces voyages ont porté d’heureux fruits. 
Enevald Suenonius, f en 1659, et Jean- Pétri Eus- 
kagius , -j- en 1 692 , étaient de grands orientalistes* 
Peringer Lilieblad, -j- en 1717, publia divers Tal- 
mudistes. Jean Palmroth, f en 1728; Olaiis Celsius, 
■f en 1 716 ; Jean Engestrom , f en 1777, se distin- 
guèrent dans la philologie sacrée. Michel Eneman , 
-j- en 1711, et Henri Benzelius , f en 1768, firent 
des voyages en Orient. C. A. Clewberg , à Âbo ; 

Gustave - Aitul/jhe. Elle fut dirigée par Jean liudb.ck, evécp.e J a 
Vejlerà» , et parut en 1&I8. ' 
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Charles Aurivilüus , J.- J. Bjornstâhl, -f- en 1779 ; 
Mathieu Norberg , Tingsladius , Jonas Hallenberg 
étaient des savans d’un grand mérite. Les livres élé- 
mentaires de Jean Gezelius l’aîné, animèrent l’étude 
de la langue grecque. Les savans Allemands Jean 
Scheffer , Loccenius , Freinsheim, Bocler, appelés à 
Upsala pour y faire fleurir les humanités, y travaillè- 
rent avec un grand succès. 11 se forma cependant en 
Suède peu de critiques savans. Laurent Norrmann , 
J ,- en 1705, fut un grand helléniste, comme prou- 
vent ses éditions d’auteurs de la basse grécité. Eric 
Benzelius a bien mérité du Juif Philou. Dans les 
temps modernes , l’étude du grec a été beaucoup né- 
gligée, ce qui pronostique la décadence de la littéra- 
ture. 

On s'appliqua avec une grande prédilection à l’é- 
tude du latin; la connaissance de cette langue suffi- 
sait pour donner droit au titre de savaut. Toutefois la 
Suède ne produisit pas un seul critique qui se soit fait 
' une réputation par l’édition d’un auteur latin , tandis 
qu’elle eut beaucoup d’hommes qui écrivirent en 
prose latine élégante, ou cultivèrent avec succès la 
poésie latine. De ce nombre furent Fornelius, -J- en 
1 673 ; Pierre Lagerlof, -j- en 1699 ; Jean Herrna ns- 
son , -J- en 1756 ; Jean Ihre , -J- en 1758 ; Jean Flo- 
derus, -j- en 1739 ; Sam-Ælf, -}- en 1799 ; Lundblad , 
et d’autres. Jonas Petersson Gothus confectionna un 
grand dictionnaire latin-suédois, qui ne futbanhi des 
écoles que depuis que Gustave III en lit faire un meil- 
leur, par Axel Lindblom, sous la direction d’Ilire. 
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Sven HoJ , -j- en 1786 , écrivit une grammaire’ dans 
des principes philosophiques. 

La littérature suédoise est pauvre en bonnes tra- 
ductions d’auteurs de l’antiquité classique ; on ne 
peut citer que les essais du comte Piper , à’ Ad/erbeih, 
qui a rendu Virgile et Horace dans les mètres origi- 
naux , et de Régner fV allmark. Dans la dernière- 
moitié du dix-septième siècle, s’éveilla le goût pour 
la culture de la langue maternelle. Charles XI re- 
commanda aux prédicateurs de ne parler en chaire 
que le suédois pur , et interdit aux tribunaux l’usage 
de farcir leurs sentences de locutions d’une langue 
étrangère. Tjdllmann et J. Swedberg donnèrent les 
premières grammaires suédoises. H. Spegel , dans son 
glossaire suédois, indiqua l’affinité des mots avec ceux 
de l’allemand et de l’anglais ; il rangea les mots déri- 
vés sous leurs racines. La langue gagna depuis que 

l’académie des sciences commença à s’en servir. Abr. 

» 

Sahlsledt fournit une bonne grammaire et un dic- 
tionnaire ; A. ctf Borin s'occupa avec succès de la 
grammaire. L’époque de Gustave 111 fut particulière- 
ment heureuse ; c’est celle où naquit une littérature 
nationale : la destination de l’académie suédoise fut 
proprement de cultiver et de fixer la langue. Ilire et 
Sven Hof s’occupèrent des dialectes ; Stiernhielm , 
01. V erelius , Hadorph , Peringslciôld , Eric Ben- 
selius et Ihre , des restes de l’ancienne langue sué- 
doise et de la traduction de la Bible , par Ulphilas *. 
Le grand dictionnaire à’ Ihre , qui fut imprimé aux 

• Voy. vol. I. p. ‘243 ; XXVI, p. 1. 
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frais du gouvernement , malgré ses imperfections , est 
une compilation de beaucoup de mérite. Les langues 
vivantes, à l’exception des dialectes finois et lnpo- 
nien, ont peu d’obligations aux Suédois. Jusleen , 
f^àhl, Ganander et Portlian se sont occupés de 
l’uu ; Er. Lindalil et Jean Ohrling , de l’autre. 
IJengl Skytle et les deux Olaiis Rudbech , qui se sont 
occupés de l’origine des langues modernes, sont tombés 
rlans des écarts singuliers. Le père , fils de Jean Rud- 
beck , évêque de Westeriis, fut un célèbre anatomiste. 
Nous faisons mention ici d’Olaiis l’aîné, à cause de 
son livre intitulé Atlantica seu Manheim vere J a- 
pheli poslerorum sedes aepatria , en 4 vol. in-fol. , 
avec un atlas ». Dans cet ouvrage spirituel et savant , 
l'auteur veut prouver que la Suède est le pays le plus 
anciennement habité, la patrie de toutes les nations, 
l’Atlantide de Platon. Olaüs le Gis , -J* en 1740, outre 
des livres de botanique, s’est rendu célèbre par les 
peines qu’il s’est données d’expliquer des passages de 
la Bible par la langue suédoise 2 , et de montrer l’ana- 
logie de cette langue avec la chinoise. Son Thesauri 


' Ce livre te trouve rarement complet. [I n'e liste pas complet en 
France) 

* Il a soutenu que les selavim, tlool les Israélites furent nourris dans 
le désert , ne furent pas des cailles comme la Vulgate a traduit ce 
mot ; que ce furent des harengs (voy. Nom. XI, 31); que le borith 
(Màlarh., III, 2) ne devait pas être traduit par htrba Jullonum ; que 
c’était le coquillage qui produit U pourpre, et que les prétendues 
mandragores (dudaïm) que Rq)>en -trouva (Gènes. , XXX, 14} étaient 
des truffes. . ' . 
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Unguarum Asiœ et Europœ harmonici prodromus 
est un livre rare et curieux. 

Au commencement de celte période, on enseigna 
pour la première fois , en Suède , la philosophie dé 
Descartes ; Jean Bilberg et quelques médecins se don- 
nèrent beaucoup de peine pour la mettre à la place de 
la scolastique; le clergé s’opposa à leurs efforts, et 
essaya môme, par son influence à la diète, d’exciter 
contre elle le bras séculier. André Rydelius , -j- en 
1738, un des plus profonds penseurs de la Suède, 
bâtit son système sur les principes de Descartes ; mais 
bientôt cette philosophie dut céder le pas à celle de 
Wolf, que Nils ff aller ius fit connaître par une série 
d’ouvrages. Les philosophes suivans, J. P. Sleincourl, 
T en 1784, Christicrnin, Fremling, étaient wolfiens 
ou éclectiques. La philosophie populaire française dut 
à l’exemple que donna la cour, la vogue qu’elle eut. 
Rosenslein, Léopold, Kellgren l’y professèrent. Da- 
niel Boëthiua, -J- eu 1809, était un éclectique ; il a tra- 
vaillé avec succès différentes branches de la philoso- 
phie critique, et fait connaître en Snède, par des tra- 
ductions, les idées de Kant. La philosophie critique 
n'a pourtant pas été accueillie avec l’enthousiasme 
qu’elle excita en Allemagne. 

Le droit de nature de Samuel Pufendorff, qui pa- 
îut en 1671, à Lund, n’échappa pas au reproche 
d’hérésie : ses adversaires, Schwarz et M. Becmann, 
qui étaient ses collègnes, ne réussirent pourtant pas à 
le brouiller avec le gouvernement. La théorie des 
beaux-arts ( l’æsthétique) fut négligée en Suède, sauf 
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quelques essais du général Ehrensvdrd , de Kellgren 
et de Léopold. La théorie de l’éducation, que les Al- 
lemands appellent pédagogique, fut long-temps dans 
un triste état. La société pour le perfectionnement de 
l’instruction, qui se forma en 1779, se borna à intro- 
duire quelques meilleurs livres élémentaires. Dans les 
temps suivans, Silverstolpe et C. V. Broocmann ont 
bien mérité de la jeunesse suédoise. 

Les sciences politiques obtinrent une grande vogue 
depuis le temps de Samuel Pufendorff ; mais sans 
jouir de l’indépendance sans laquelle elles ne sau- 
raient fleurir. Le gouvernement ne cessa d’exercer de 
l’influence sur elles. Sous Charles XI , le dogme de 
l’origine divine de la majesté ou du pouvoir monar- 
chique, dominait , et Caslovius , qui la dérivait d’un 
contrat, s’attira une violente querelle. Charles Lan - 
dius ne connaissait que le pouvoir arbitraire. En re- 
vanche, après la mort de Charles XII, un certain Vlric 
Dalûmann fut condamné à mort pour avoir soutenu 
l’origine divine de la majesté. La liberté ou 4a licence 
qui depuis la constitution de 1720 régnait dans les dis- 
cussions politiques , reçut des bornes sous Gus- 
tave III et son fils. Les brochures que les diètes 
firent paraître étaient pour la plupart très-superfi- 
cielles, et ne méritaient pas de leur survivre. 

L’économie politique occupa beaucoup les esprits. 
Ed. Runneberg, J. Fr. Kriïger , -j- en 1777, et Nor- 
denkranz se signalèrent dans cette partie. Après eux , 

David Sc/wlz de Schulzheim écrivit sur les finances 

\ 

et la police des pauvres, et G. Adlersparre sur di- 
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vers objets analogues , soit dans son journal intitulé 
Làsning i blandacle àmnen ( Lectures en diverses 
branches) , soit dans les Annales économiques , pu- 
bliées par l’académie des sciences. 

L’usage fréquent des tableaux dans les administra- 
tions a familiarisé les Suédois avec l’arithmétique poli- 
tique dont Berg, ÎVargentin et H. Nicander ont 
mis les principes en pratique. Beaucoup d’écrivains 
traitèrent systématiquement de l’agriculture, tels que 
B ratifier, Krafflmann, GacUl, Fischerstrôm, Wal- 
lerius qui y appliqua la chimie, Barchœus , G. Lid- 
beck, -j- en 1805, Mocleer, Is. Darelli , J. E. 
Gerss, Grevermbhlen, N. de Tome. Les universités 
eurent des chaires d’économie ; on fonda des sociétés 
d’économie rurale; l’académie des sciences accorda 
des prix; il se forma des réunions patriotiques qui 
non-seulement publièrent leurs propres expériences, 
mais firent connaître aussi les découvertes des autres 
pays. 

L’histoire devint fort intéressante par les rapports 
dans lesquels la Suède entra avec les pays étrangers; 
mais les écrivains suédois ne la traitèrent que dans 
une forme abrégée. Jonas Hallenberg, -[-en 1819, 
donna, en langue suédoise, une Histoire du règne de 
Gustave-Adolphe tirée de documens authentiques ; 
malheureusement il la laissa incomplète. On doit à 
Éric -Michel Faut beaucoup de mémoires sur des 
parties de l’histoire de laSuède, mais aucun ensemble. 
Les sciences subsidiaires de l’histoire, môme la géo- 
graphie, ont été entièrement négligées par les écrivains' 
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suédois ; le grand ouvrage du premier géographe du 
pays , Daniel Djurberg , n’est qu’une compilation , à 
la vérité bien faite. Cependant les voyages entrepris 
par plusieurs savans suédois ont contribué à faire 
mieux connaître quelques parties de la terre. Osbeck 
et Ekeberg (-J- en 1754) visitèrent les Indes orientales 
et la Chine; Pierre LoJUng , -}• en 1756, l’Espagne et 
l’Amérique méridionale ; Frédéric Haeselqidst , -J- 
cn 1752, l’Égypte , la Syrie et la Palestine ; Pierre 
Kalm , -j- en 1779 , l’Amérique septentrionale. Pierre 
Forstâl, f en 1765, accompagna, en 1761, la 
compagnie de voyageurs danois en Arabie et dans la 
Terre-Sainte. Jean-B. Fait, -j- en 1774, visita, 
aux frais du gouvernement russe, la Sibérie; Éric 
Laxmann, -J- en 1796 , plusieurs provinces de l’em- 
pire russe; André Sparrmann , compagnon de Cook 
dans son second voyage , publia une excellente des- 
cription du cap de Bonne-Espérance par laquelle on 
connaît mieux les Hottentots et les Caffrcs. Pierre 
Thunberg confirma et compléta les notions fournies 
par Kampfer sur le Japon et donna des renscigne- 
mens exacts sur les marchandises qui viennent de 
l’Inde. L’archevêque XJnna de Troïl, -J- en 1785, 
publia une description classique de l’Islande ; G. Roth- 
mann visita l’Afrique septentrionale ; Ad. Afzelius , 
la Sierra Leona; Olaüs Svarz , les Antilles; C. J. 
Ruder, le Portugal. 

La Suède eut, en 1667 , les premières gazettes ré- 
gulières; avant cette époque la curiosité du public fut 
obligée de se contenter des espèces de bulletins que 
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l’oflicc de. la posle publia de temps à autre pour faire 
connaître les nouvelles importantes. 

L’histoire de la patrie devint bientôt .l'étude favorite 
de la nation , et des hommes des premières classes en 
firent leur occupation. Depuis les négociations pour 
la paix de Westphalie auxquelles le gouvernement 
suédois eut une si grande part, elle prit une tendance 
politique. Deux Allemands, Bogislas Philippe de 
Chemnilz » et Samuel de Pufendorff fournirent des 
histoires qui peuvent servir de modèles. On étudia 
les antiquités nationales avec un zèle qui aurait pu 
porter les plus heureux fruits, s’il n’avait été accom- 
pagné d’un patriotisme qui ferma les yeux à toute 
critique et faussa le jugement des hommes les plus 
savans. En 1667 , on établit à Upsala des archives des 
antiquités chargées de recueillir et de commenter les 
anciens monumens historiques. En 1692, cette insti- 
tution fut transférée à Stockholm et changée en col- 
lège des antiquités. Les savans suivans travaillèrent 
dans cette partie: George Sljernhielm , -j- en 4672, 
Jean Axelhjelm , -j- en 1692 , Jean Scheffer , •{- en 
1670, Olof Verelius , -j- en 1680, Magnus Celsius, 
-J- en 1679 , Jean Hadorph , -j- en 1698, qui a publié 
un grand nombre de documens originaux , ainsi que 
Jean Peringer de Peringsiiold , -}- en 1 720 , à qui on 
doit entre autres la connaissance du Heimskringla , 
mais qui a dégradé son caractère d’historien en for- 
geant des généalogies pour flatter des familles puis- 
santes-, les notices qu’il a fournies sur les runes sont 

' Yoy. vol. XXV , r . 224. 
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Le fruit de son imagination. Une grande collection de 
matériaux pour l’histoire de Suède, faite par Jean- 
Frédéric Palmsijld , -f- en 1726 , est conservée à Up- 
sala. Les travaux de ces antiquaires furent soutenus 
par le gouvernement qui fournit les frais de plusieurs 
grands ouvrages -, mais la critique ne présida pas au 
choix de ces ouvrages. Il faut pourtant rendre justice 
à Olof Celsius l’ aîné qui, dans cette époque de la plus 
grande crédulité historique, montra une sage cri- 
tique. 

Vers le milieu du dix-huitième siècle, un meilleur 
esprit commença à régner dans l’histoire. Le Cour- 
landais Jacques Wilde, -f- en 1755 , dans sa Sueciœ 
historia pragmalica quœ vidgo jus public um dicitur , 
remplaça les rêves de Jean Magnus par les Saga islan- 
dais ; dans les temps suivans ses recherches eurent 
principalement la constitution pour objet. Le chan- 
celier de cour Olof de Dalin , -j- en 1765 , fut chargé , 
en 1745, par les Etats, d’écrire en langue vulgaire 
l’Histoire de la Suède. Il la porta, en 0 vol. in-4°, 
jusqu’à l’année 1611. Son ouvrage très-bien écrit 
manque entièrement de critique. André de Botin, 
-f- en 1790, un des premiers écrivains de Suède sur 
l’économie politique , publia une Histoire du peuple- 
suédois qui ne va que jusqu’en 1589-, ouvrage défec- 
tueux et cependant estimable sous plusieurs rapports. 
Le style de Dalin et de Botin est préférable à celui de 
Sven Lagerbring , -j- en 1787, dans sa Svea Rites 
hisloria qui va jusqu’en 1457 , et est riche en laits et 
en recherches critiques. En résumé , on peut dire que 
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les Suédois n’ont pas encore une histoire générale 
dont on puisse être satisfait, même en ne poussant 
pas fort loin ses prétentions. Ils ont des collections de 
matériaux qui attendent une plume habile pour les 
disposer en ordre et en tirer parti. 

C’est ainsi que le Finlandais Jean Arkenholz qui 
mourut en 1777 , après avoir passé vingt années de sa 
vie comme bibliothécaire à Cassel, a réuni et publié 
en français de riches et excellens matériaux pour 
l’histoire de la reine Christine, et Jonas Hallenberg 
dont il a déjà été question, une histoire, à la vérité 
incomplète, de Gustave- Adolphe , mais riche en ma- 
tériaux dont l’authenticité est prouvée par une dis- 
cussion lumineuse. Le plus judicieux et le plus savant 
de tous les modernes qui ont fait des recherches sur 
diverses questions tenant à l’histoire suédoise a été 
Jean-Gabriel Porthan , -J- en 1804. 

Éric 'l'uneld, -J- en 1788 , publia la première géo- 
graphie complète de la Suède, en quatre volumes in-8* 
souvent réimprimés. Le baron Samuel Hennelin a 
publié à scs frais un atlas de caries géographiques de 
la Suède , qui sont belles et excellentes. 

De toutes les sciences subsidiaires de l'histoire , au- 
cune n’a trouvé autant d’amateurs que la numismati- 
que; les ouvrages de N. Keder, E. Brenner, -[- en 
1717, Ziervogal , Berch , -}- en 1778, et Adlerbelh , 
méritent des éloges. L’histoire littéraire générale, 
et celle de la Suède en particulier , ont occupé A. A. 
Stjernmann, Sven Lagerbring {De stalu rei liller. in 
Çuecia per tempera u/iionis Calmar iensis, 1550, inn 
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4°), Charles- Gustave fVarmholz, -}- en 1788, auteur 
tic la Bibliotheca historica sueo-gothica, en quatorze 
vol. in-4°, ouvrage qui n’a pas son pareil chez aucune 
autre nation ; J . IJ. Eidén , -j- en 1795 Jiisloriola lit- 
teraria poetarum suecanorum ), et Charles- Christo- 
phe Gjürwell. 

On employa dans celle e'poque une méthode scien- 
tifique pour cultiver la jurisprudence suédoise. Les 
jurisconsultes qui étudièrent en Allemagne y connu- 
rent le droit romain , et en appliquèrent les idées et 
les termes au droit indigène. Les anciennes lois pro- 
vinciales furent publiées par Stjernhjelm et Hadorph, 
et l’étude de la langue ancienne du pays y jeta un nou - 
veau jour. Loccenius rédigea un système et un diction- 
naire de la jurisprudence suédoise. Michel ffexio- 
nius ou Gyllenstolpe, -J- en 1670, la compara au droit 
romain , Jean- Olofsson Dalecarlus ou Stjemhôk, 
et Charles Lundius , f en 1 7 1 5 , eu écrivirent l’his- 
toire. Ahràhamson commenta le droit commun et 
municipal, et Jean Schmedemann , -j- en 1715, re- 
cueillit les ordonnances promulguées depuis Gus- 
tave I or . La diète de 1734 sanctionna le nouveau code 
rédigé par une commission que Charles XI avait déjà 
instituée. Avec le progrès de la civilisation les procès 
se multiplièrent , et une foule de résolutions du roi et 
de sentences de tribunaux servant de préjugés pour 
les cas suivans , rendirent la jurisprudence compli- 
quée , et firent naître beaucoup d’ouvrages. Le pre- 
mier qui en donna un système fut le docteur Nehr- 
mann, anobli sous le nom de Ehrenstrâle , -j- en 
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1769, Solander, Tengwcdl , -J- en 1808, L. J. Col- 
ling , Flintberg , Lind, Drangell écrivirent sur des 
matières détachées, ou commentèrent les lois , ou re- 
cueillirent les changcinens qu’elles avaient éprouvés 
par des ordonnances subséquentes. Olof Rabenius et 
Calonius se livrèrent à des recherches historiques. 

Pendant la période républicaine de 1720 à 1772 on 
s’occupa beaucoup de droit public; les essais du comte 
Scheffer , destinés à l’instruction du prince royal 
(Gustave III) , d'André Wilde et de N. d' OElreieh, 
sont connus , Rotin , Nytrorn , Lundquist et Selling 
méritèrent bien du droit caméralistique , qui est très- 
important en Suède; Frosterus , du droit militaire; 
S. Wilskrnann et Olojf Wallquist , du droit ecclé- 
siastique. 

Les sciences mathématiques et physiques furent cul- 
tivées avec un succès brillant. On doit les premières 
déterminations exactes de lieux dans le Nord à deux 
philosophes cartésiens , André Spole, -f- en 1699, et 
Jean Billberg , -{• en 1717. André Celsius, -{-en 
1741 , construisit le premier observatoire à Upsala , et 
fit fleurir l'étude de l'astronomie. Les suivans se rendi- 
rent célèbres , Palmquisl , Str orner , J. R. Linquist, 
N. Schenmark , A. Falck , -J- en 1796 ; /. Lexell , 
Fermer , -J- en 1805 ; P. V . W argentin, -f- en 1784; 
Fred. Mallet, -j- 1797 ; Fr. Prosperin , -f- en 1805 ; 
J. Meldetcreutz , D. Melanderhjelm, N. Schullen. 
Ce furent surtout les diverses branches des mathémati- 
ques appliquées qui leur durent beaucoup. Entre tous 
les autres, il faut nommer ici le fameux théosophe et vi- 
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sionnaire Emanuel Swedenborg , -j- en 1773, l’auteur 
de plusieurs inventions mathématiques et physicales. 
Christophe Polhem , -j- en 1751 , avait un grand génie 
mécanique , et a perpétué son souvenir par des cons- 
tructions hardies et admirables; son esprit passa sur 
son fils, Gabriel Polhem, -j- en 1772. G. Thunberg, 
-j- en 1788 , brilla dans l’architecture hydraulique ; S. 
Rinmann et Er. Nordwalt traitèrent la science des 
mines ; Garnier ( TV srner ) de Rosenfeld publia , 
dès 1693 , un traité de navigation ; plus tard Fr. de 
Chapman porta l’architecture navale et l’art de ma- 
nœuvrer à leur perfection. Virgin , Tôrngren , 
Sturtzenbecher , Adlersparre , écrivirent sur l’artil- 
lerie, la fortification et la tactique. La société mili- 
taire qui, en 1805, fut érigée en académie militaire 
royale, a fait faire beaucoup de progrès à toutes ces 
sciences. Le comptoir de géométrie ( landmâleriel ), 
tombé en décadence après la mort de Gustave-Adol- 
phe , fut rétabli par Charles XI; le baron Gripehhjelm , 
en 1694 , s’y rendit fort utile. Jacques Faggot, -j- 
.en 1 777, et Marélius, présidèrent à la confection de 
meilleures cartes géographiques; leurs travaux furent 
obscurcis par ceux de Hermelin. 

La physique resta un peu en arrière. Hofwenius -f- 
en 1682, écrivit un système d’après les principes de 
Descartes qui se maintint dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. L’académie des sciences donna 
une nouvelle vogue à la physique et y fixa l’attention 
publique. Martin Friewald-\ en 1747, l’enseigna le 
premier d’après les principes de Newton. Sam. Klin- 
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genstjerna , -f- en 1765 , y appliqua les mathémati- 
ques et publia une instruction pour faire des téles- 
copes achromatiques. Vers le milieu du dix-huitième 
siècle , André Celsius Gt naître la fameuse querelle 
sur la diminution de l’eau qui Gt prendre au public 
d’autant plus d’intérêt aux questions de physique que 
Dalin Gt usage de cette hypothèse pour déterminer le 
commencement de l’histoire de la Suède, et que Linné 
fonda sur cette base son système de géognosie. J. K. 
PP ille , -J- en 1797 , Gt faire quelques pas à la théorie 
de l’électricité. Turbern Bergmann , -j- en 1731, dut 
à la plus heureuse alliance de la géométrie et de la 
physique les découvertes les plus importantes. Plu- 
sieurs acides et gaz sont connus par lui, ainsi que Part 
de fabriquer des eaux minérales. 11 fut un des savans 
les plus illustres d’Europe. André Planman , Sam. 
Durœus , Nordmarb , ont fleuri après lui. La Suède 
produisit de grands chimistes depuis qu 'Urbain 
Pljârne,'-\ en 1721, bâtit le premier laboratoire. 
J - G. PP aller ius , -j- en 1785 , le grand Bergmann , 
C. PV . Scheele , -j-en 1786 , H. T.Sclieffer , G. A En- 
gestrôm , Jean Gadolin , Berzelius , Hisinger et 
tljelm sont des noms illustres. 

La science à laquelle les Suédois ont fait faire le 
plus de progrès, est l’histoire naturelle: principale- 
ment eu s’appliquant à décrire exactement les corps 
que la nature oflre à la vue, car ils se sont moins oc- 
cupés à réunir les laits isolés pour les considérer sous 
un point de vue général. Le beau génie et l’infati- 
gable activité de Charles de Linné , celui que le 
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grand Cuvier appela de tous les naturalistes du dix- 
huitième siècle celui dont l’influence a été la plus 
universelle, car elle s’étendait sur toutes les parties 
des sciences naturelles et sur tous les pays, acquit une 
célébrité qui engagea beaucoup de jeunes gens à 
entrer dans la même carrière , et la science qui jeta un 
si grand lustre sur la patrie excita un enthousiasme 
général dont participèrent le roi Adolphe-Frédéric 
et son épouse. Linné parcourut toutes les provinces 
du royaume pour chercher toutes les curiosités de la 
nature , et ses disciples voyagèrent dans le même but 
dans les régions les plus éloignées du globe. Linné 
qu’on peut nommer l’instituteur du monde mourut 
en 1778. Son oraison funèbre fut composée par Gus- 
tave 111 qui la lit lire publiquement à Upsala. 

Olof ttudbeck , père et fils, avaient les premiers 
enseigné la botanique à Upsala. Le père y établit un 
jardin botanique; réuni à son fils il travailla à un 
grand ouvrage de botanique qu’ils intitulèrent Campi 
Elysœi. Parvenue à douze volumes, cette riche compi- 
lation devint la proie des flammes qui, en 1702, détrui- 
sirent Upsala. Olof Bromelius , f en 1705 ,et Olof 
Celsius l’aîné s’occupèrent également de botanique. Le 
vaste génie deLinné avait embrassé toutes les branches 
des sciences naturelles, mais s'était principalement oc- 
cupé de botanique. Sonfils, Charles Linné , -f en 17 83, 
suivit les traces du père sans pouvoir l’égaler. Jean 
Browallius , J. Dryander , Thunberg, Olof Svarz , 
A. Rezius et fV ehlenberg furent de célèbres botanis- 
tes. Er.Acharius et ff'estrins firent surtout connaître 
1 ° 
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les cryptogames. Avant Linné la zoologieétait négligée: 
le seul Lars Roberg, -J- eu 1742, avait adopté une 
meilleure méthode. P. Arledi, -f* en 1735, l’ami de 
Linné, fut le premier qui s’occupa d'ichthyologic; 
P. l'orskdl, en 1765, et Carlson firent de l’orni- 
thologie le principal objet de leurs études; T. Berg- 
metnn , Charles de Geer , -f- en 1777, Quensell , Gyl- 
lenhal, Paykuil , Schunherr rendirent le même ser- 
vice à l’entomologie. M. Broniell, -f- en 1751 , fut 
l’auteur du premier système de minéralogie. Après 
lui celte science fut perfectionnée par Kilian Slo- 
bœus, -j- en 1742; par Joachim Gotlschalh, -J- en 
1785, qui est Considéré comme un des hommes qui 
pendant le dix-huitième siècle ont contribué avec le 
plus de succès, en Suède, au développement des lettres 
et des arts; par Axel Frédéric de Cronstedt, -j- en 
1761 , l’auteur d’un nouveau système pour classer les 
minéraux d’après leurs principes constituans; par 
J. J. Ferber, -j- en 1790; par Hjelm et M. G. 
Svarz. 

Olof Rudheck , -j- en 1702 , ne put faire fleurir la 
médecine qui resta dans un triste état jusqu’au milieu 
du dix-huitième siècle. Les deux frères Nils Rosén 
de Rosenstein , -[-en 1773, et Eberharcl Rosén de 
Rosenblad , -j- en 1796 , devinrent les régénérateurs 
de la médecine pratique et de l’anatomie ; le premier 
contribua beaucoup à propager en Suède la pratique 
dcrinocululion et inocula, en 1769 , la famille royale; 
de leur école sortirent David Schulz île Schulz- 
heim, Abr. Bdck, Jean- Arulré Murray qui mourut 
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en 1791, à Goltingue, Jean Haartmann, J. L. 
Ohelius. Les nouveaux systèmes de médecine ne trou- 
vèrent pas d’accueil en Suède, i. Roherg, R. Mar- 
tin , J. G. Acrell , et Ad. Murray , furent des ana- 
tomistes distingués à la fin du dix -huitième siècle. 
Oloj Acrell fut le père de la chirurgie en Suède. Jean 
de H oorn, -j-en 1724, forma les premières sages-femmes. 
H. SchüUercranz et K mal furent, après lui, des ac- 
coucheurs renommés./. Rergius , en 1790, écrivit 
sur l’histoire de la médecine et la matière médicale. 

On trouve en Suède peu de secours littéraires; les 
livres nécessaires pour les études de certaines sciences 
manquent absolument. La bibliothèque royale de 
Stockholm n’est pas nombreuse, et on n’en facilite 
pas l’usage aux hommes de lettres. Celle de l’académie 
des sciences est encore plus insignifiante , à l’exception 
toutefois d’une collection de livres suédois que Rosen- 
adler lui a donnés. En 1805, le baron d’Engertrüm 
a ouvert au public sa bibliothèque riche en ouvrages 
historiques et politiques. L’université d’Upsala pos- 
sède la plus nombreuse bibliothèque de Suède ; elle 
n’est pourtant pas comparable aux collections qu’on 
trouve dans quelques villes et universités d’autres 
pays. La bibliothèque du gymnase de Linkoping est 
assez considérable. Peu de particuliers sont riches en 
livres ; la bibliothèque du comte Brahe, à Sko-Kloster, 
mérite d’ètrc nommée. L’université d’Upsala et l’aca- 
démie des sciences possèdent de magnifiques cabinets 
d’histoire naturelle. Le roi et l’université d’Upsala 
sont propriétaires de riches collections de médailles. 
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Le." premier journal littéraire fut établi en 1742, 
par A. Celsius, mais aucune institution tic ce genre 
n’a pu long-temps se maintenir. Le meilleur journal 
était la gazette littéraire de Siverslolpe qui a duré sept 
ans, savoir depuis 1795 jusqu’en 1801. 

Tels furent les progrès que les sciences firent en 
Suède dans le dix-huitième siècle; telles furent les res- 
sources qui leur étaient offertes. Voyons quel fut à la 
même époque l’état des belles-lettres dans ces froides 
régions. 

Le père de la poésie suédoise fut George LilieSlern- 
hjelm j -j- en 1672. Ses poésies de divers genres ont 
été recueillies et publiées, en 1668, sous le titre de 
JVIusœ SveLliirantes t. à.sânggndinnor, tedde i nagre 
smâ werk och dichler. Il imita les mètres des anciens 
et ramena dans la langue beaucoup d’anciens mots 
Scandinaves qui étaient tombés en désuétude et qui 
depuis s’y sont conservés. Sa plus célèbre production 
est le choix d’Herculc en hexamètres ; le mélange d’an- 
tique et de moderne dans ce poème, le place dans la 
catégorie de l’épopée comique ; la diction est bonne 
et énergique; plusieurs morceaux portent le caractère 
de la perfection. Ses autres ouvrages sont pour la plu- 
part des productions du moment, par exemple, de 
petits opéra pour les fêtes de la cour. Pour être un 
grand poète, Sternhjelm manque de cet enthousiasme 
que donne l’inspiration. Sternhjelm eut des imitateurs; 
mais les liaisons qui se formèrent à cette époque entre 
la Suède et 1 Allemagne transportèrent dans le pre- 
mier pays le goût de la littérature allemande qui 
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bientôt uc souffrit pas de rivaux ; ce n’était pas cc qui 
pouvait arriver de plus heureux pour la Suède. Les 
principaux poètes du dix-septième siècle furent Sa- 
muel ( olumbua , -J- en 1 67 9 , Lasse Johansson , Lau- 
rent J ohansson surnommé l’infortuné Lucidor, Olof 
ïf exionius, le sénateur Eric Lindemann, nommé 
ensuite comte Ltndshjold , + en 1690, Pierre Lan- 
gt rlof , -j- en 1699, Gunno Eurelius Dalsfjertia , -j- 
en 1/09, qui introduisit dans la poésie du Nord les 
stances italiennes et traduisit avec succès le Paslor 
fido ( Den trognaherden of Bp. Guarini ) , Gustave 
baron Rosen/uine, auteur de sonnets estimés, Ismael 
Hoîmslrôm , -j- en 1708, poète spirituel; Jean Ru- 
ai us , j- en 1715, poète comique de beaucoup de 
talens; l’arcbevèque Iiaquin Spegel, + en 1714, 
poele sacre dont le grand poème sur la création a ceci 
de bizarre qu il est entièrement écrit en vers féminins ; 
Olof Olofsson B roms, + eu 1722, et Jean-Tobie 
Geisler, -j- en 1729. 

Une nouvelle époque des belles-lettres en Suède 
commença vers le milieu du dix-huitième siècle : un 
homme d un heureux génie en fut l’auteur , et son 
exemple encouragea beaucoup de bonnes têtes de sa 
patrie à faire hommage aux Muses. Quoique OloJ de 
Lalin (car c est à lui que les belles-lettres nous ramè- 
nent) ne fût pas proprement poète, néanmoins la 
langue toute nouvelle qu’il créa à son usage, l'inta- 
rissable source de sou esprit original en firent le favori 
de sa uation et le législateur du goût. Comme poète, 
il ne brille que lorsque 1 humeur comique et une ccr- 
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taine bonhomie qui lui étaient caractéristiques , ca- 
chent ce qui lui manque du côté de l’imagination ; 
mais, comme prosateur, il devint classique. Dans sa 
première jeunesse , étant simple précepteur des enfans 
d’un particulier, il débuta par une feuille hebdoma- 
daire dans le genre du Spectateur , qu’il intitula l’Ar- 
gus suédois. Ce journal fit une vive sensation dans le 
public; il fut cause, qu’en 1754, les États, sans le 
connaître autrement , le recommandèrent au roi , et 
qu’il fut chargé d’écrire l’histoire de la Suède. 

La reine Louise- Ulrique, cette sœur spirituelle du 
grand Frédéric, devint la protectrice de la littérature 
de sa nouvelle patrie, et, pour contribuer à ses pro- 
grès, fonda une académie qui toutefois fut empêchée, 
par le malheurdes conjonctures politiques, à atteindre 
son but. Une dame , Hedwige-C/iarlolle Norden- 
flycht, institua une société littéraire pour perfection- 
ner le goût et la langue; deux autres réunions , con- 
nues par leurs devises qui étaient de Vitterhet et d’ U- 
tile dulci , se rendirent très-utiles. 

Le règne de Gustave 111 fut une période brillante 
pour les belles-lettres. 11 aimait la poésie et possédait 
un talent oratoire supérieur. Les arts étaient son dé- 
lassement favori, et il dépensait de fortes sommes pour 
les introduire dans son pays. Pour perfectionner la 
langue et le goût de la nation, il fonda, en 1786, l’A- 
cadémie suédoise , dont les lois furent signées le 
20 mars ; elle fut installée le 5 avril. Ses membres 
sont au nombre de dix-huit; ils ont l’obligation de 
faire un dictionnaire et une grammaire. L’académie 
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distribue annuellement des prix de poésie et d'élo- 
quence. Gustave ne connaissait d’autre littérature 
que la française, et n’en estimait pas d’autre. Il en ar- 
riva que le goût français devint dominant dans l’aca- 
démie, et exclusif à tout ce qui tenait à la cour, et que 
le caractère original de la littérature suédoise s’est ef- 
facé. Nous ne pouvons pas juger si par cette révolution 
elle a fait la perte que plaignent quelques patriotes. 
Ce qui paraît certain, c’est que le gros de la nation ne 
partage pas le goût français; les Suédois préfèrent la 
poésie romantiqne ; à leur théâtre on ne voit que des 
pièces traduites de l'allemand , et la masse du public 
ne lit que des romans allemands. 

Gustave 111 lit aussi revivre l’académie fondée jadis 
par sa mère , et l’organisa d’après l’académie des in- 
scriptions et belles-lettres de Paris. J. G. Kellgren , 
une des meilleures tètes suédoises, a exercé une in- 
fluence salutaire sur le goût de ses compatriotes, par 
un ouvrage périodique sous le titre de Postes de Stock- 
holm, qui commença le 29 octobre 1778. 

Avant d’indiquer les productions de la littérature 
suédoise dans chacune de ses divisions, nous allons 
faire deux observations. La première, c’est que, dans 
une nation aussi peu nombreuse que la suédoise, il 
est impossible que chaque branche des lettres soit cul- 
tivée par un grand nombre d’écrivains, d’où il s’en- 
suit qu’il faudra nommer des auteurs qui ont pour la 
nation à laquelle ils appartiennent, un mérite relatif, 
lequel disparaît quand on les compare à ceux d’une 
littérature infiniment plus riche. La seconde observa- 
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tion, c’est qu’il ne s'est pas encore formé une opinion 
générale sur la littérature suédoise ; il en résulte que 
tout ce qu’on peut eu dire, repose sur des jugemens in- 
dividuels qui sout démentis par des jugemens con- 
traires. 

Parlons d’abord de l’apologue. Dalin voulait faire 
des fables dans la manière de La Fontaine; la nature lui 
avait refusé ce talent. Ses inventions sont triviales et 
froides ; sa naïveté dégénère souvent eu platitude. Be- 
noît Lidner,\ 1795, avait reçu delà nature un talent 
poétique qu'il ne cultiva pas ; ses fables ne méritent pas 
ce nom ; elles sont surchargées d’ornemens ; l’inven- 
tion y est pauvre ; la diction ne manque pas de faci- 
lité. Gustave-Frédéric, comte de Gyllenborg, -j- 1 808, 
est supérieur aux deux premiers. Il connaît bien les 
lois de la fable. Ses sujets sont ordinairement ésopi- 
ques ; quand il est original , ses inventions sont heu- 
reuses. Son style est correct et agréable; il excelle sur- 
tout dans la morale qu’il exprime avec force et vérité. 
Les fables à’ Axel-Gabriel Sylverstolpe sont des imi- 
tations sans mérite. Charles - Michel Bellmann , 
-j- 1795, a traduit les fables allemandes de Gellert. 

Le comte Gustave- Philippe de Creutz , qui a été 
ministre à Paris, et est mort en 1785 , s’occupa, dans 
la première période de sa vie, de poésie, et publia, en 
1761 , un conte en vers, qui appartient à ce que la lit- 
térature suédoise a produit de plus parfait ; il est inti- 
tulé Atis et Camille. Charles - Gustave Léopold , 
grand poète , Jean Stenhammar, -j- en 1799 , et Sil- 
verstolpe , ont fourni des poésies du même genre. 
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La poésie bucolique ne peut guère réussir dans un 
pays où l’hiver dure huit mois; aussi Lidner a-t-il 
échoué dans la tentative de composer des idylles dans 
le goût de Gesner. 

La poésie didactique a été plus heureuse. La litté- 
rature suédoise possède quelques poèmes descriptifs , 
quelle peut opposer à ce que d’autres nations ont 
produit de plus parfait. Les Heures et la Moisson , en 
neuf chants, de J. G. comte Oxenstierrui , doivent 
être nommées à la tête de tous les autres. A Une riche 
imagination, ce poète joignait beaucoup d’originalité; 
il était maître de sa langue. Les Saisons de Gyllen- 
borg appartiennent à ce qu’il a fait de mieux ; mais 
c est la poesie didactique, proprement ainsi nommée , 
ou philosophique, qui, de tous les genres de poésie , 
a été le plus cultivé en Suède. L’Apologie du sexe 
féminin cl l’Essai sur les poètes suédois, par mad. 
A ordenjlycht , en 1765 , ne méritent pas les éloges 
dont la flatterie et l’engouement ont comblé les pro- 
ductions de cette dame. Le Fidéicommis à mon fils 
Inginund, tel est le titre d’un ouvrage de J. JV. Lil- 
j est raie, faible comme morceau de poésie, mais re- 
commandable comme production d’un homme infi- 
niment estimable. Les Passions de 'JThomas Thorilil , 
-j- en 1808 , poème en hexamètres, doivent la grande 
sensation qu’elles firent dans le public, à l’irrégularité 
de leur forme et à la sensibilité qui y règne; néan- 
moins la critique ne saurait leur assigner une place 
élevée. L Épître de /. R. Blom aux hommes qui veu- 
lent immortaliser leur nom , et son poème sur la 
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Nécessité de la religion pour la durée des états, se 
distinguent par des pensées fortes et nobles , comme 
par une diction classique. Slenhammar et Silver- 
stolpe sc sont aussi fait un noni dans le genre didacti- 
que , auquel appartiennent la plupart des essais très- 
conecls de zV. L. < Sjôberg. Les poèmes didactiques 
de Léopold sont pénétrés par une certaine philoso- 
phie pratique et une belle poésie, pleine d’âme. L’Art 
poétique de (lyllenborg est un peu froid et monotone. 

Les Suédois ont montré beaucoup de prédilection 
pour la satire. Samuel Triewald , -J- en 1743, a châ- 
tié , par des sarcasmes , les mauvais poètes. Daün ne 
s est pas borné à écrire des satires en prose, qui ont 
trop de longueurs : il a donné aussi un excellent mor- 
ceau de ce genre en vers, qui est intitulé le Mois 
d Avril, ou le bon temps dans lequel nous vivons. 
Dans les satires de J eau liergestrôrn père, l’Art dè 
ramper, en trois chants , et l’Éloge de la bêtise, il 
règne beaucoup d’esprit, mais aussi quelques lon- 
gueurs. On loue l’énergie des morceaux de Gyllen- 
borg. Le premier de tous les poètes satiriques de la 
Suède a été Jean-Henri Kellgren , f en 1795; un 
esprit caustique et un profond sentiment pour tout 
ce qui est vrai et beau, lui assurent une place éle- 
vée et durable au Parnasse de sa nation. Il existe aussi 
des satires de Léopold et de Silverslolpe. 

Charles-Frédéric Hallman , d’un génie fort ori- 
ginal , s est amusé à faire des parodies îles pièces de 
théâtre les plus courues : Thétis et Péléc est devenue 
Péte et Télée; Birgerl larl, le navigateur Boll; et l’o- 
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pt ! ra Acis et Gnlathée, est devenu Gaspard et Doro- 
thée. Ces parodies sont pleines d’esprit et d’origina- 
lité. Une partie du premier livre de l’Enéide a été 
travestie avec beaucoup d’esprit par Sienhammar. 

Trois individus ont donné des épitres poétiques. 
Celles de Gudmund Adlerbeth sont morales et philo- 
phiques ; celles d ' Oxenstierna, plaisantes et ironiques. 
jLéopold, dans les siennes, a réussi à imiter la manière 
légère de Voltaire. 

L’académie suédoise a beaucoup encouragé la poésie 
lyrique ; ce genre ne paraît guère analogue au génie 
de la nation *, toutes les odes suédoises manquent de 
cet élan lyrique , de cette inspiration , auxquels on 
doit les créations sublimes de Pindare. Les odes de 
Gylleriborg sur la Force d’âme, sur les Jouissances et 
les Misères de l’humanité, quelques-unes de celles 
de Kellgren , à’ Adlerbeth , Oxenstiema et de Léo- 
pold , ont de grandes beautés ; l’ode de Ccistrom à la 
Providence mérite des élqges , celle de Sjoborg , k 
Gustave-Adolphe , renferme quelques beaux détails ; 
l’ode de Stenhammar , sur la bataille de Swenksund , 
est un chef-d’œuvre. Toutefois Francén occupe au 
Parnasse suédois une place bien plus élevée qu’eux 
tous. Ce poète est original et sublime. 

Lidner seul a fait des héroïdes , il a aussi été le meil- 
leur poète élégiaque; ce genre a également été Cultivé 
par Stenhammar et par Francén, dont presque tou- 
tes les productions ont un caractère élégiaque. 

Les chansons de Dalin étaient dans son temps dans 
la bouche de tout le monde ; elles ne trahissent pas 
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un grand talent , mais sont faciles et agréables comme 
celles de son imitateur Elers , de Samuel O/of Tilas 
et de Mad. Nordenjlycht. Le premier de tous les ly- 
riques , le plus grand de tous les poètes suédois , est, 
dit-on, C. Al. Bellmann , dont les ouvrages portent 
un caractère national et original; ils sont la production 
d’une profonde sensibilité. 

Sir on excepte quelques essais imparfaits, la ballade 
et la romance sont restées étrangères à la poésie sué- 
doise ; elles ne conviennent pas au ton conventionnel 
qu’elle a pris. 

La poésie sacrée répondait mieux au caractère reli- 
gieux de la nation. L’académie suédoise a décerné à 
Mathias Slenhammar un prix obtenu pour scs can- 
tiques. 

Les Suédois u’out presque pas produit d’épi - 
grammes. 

Eric Brander, qui fut ennobli sous le nom ùcSl/ol- 
dehrand , et Olof Celsius , -f- en 1791, évêque de Lund , 
turent les premiers poètes épiques suédois du dix-hui- 
tième siècle; toutefois la Gustaviade de Skjoldfcbrand, 
et le Gustave-Wasa de Celsius, ne lurent que des ten- 
tatives manquées. Le Passage du Belt, par le comte de 
Gyllenborir , en douze chants, est un poème d’une in- 
vention hardie, écrit en beaux vers, et renfermant 
une foule de descriptions admirables ; mais le sujet du 
poème, extrêmement simple, n’a rien d’épique, et ne 
pouvait fournir la matière de douze chants sans le 
grand nombre d’épisodes que l’auteur y a placés. 
Toutefois ce poème est la seule production littéraire 
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que les Suédois puissent opposer au petit nombre d’d— 
popées que d’autres nations se vantent de posséder ; 
eu revanche ils ont un poète , malheureusement mort 
en 1777, à l’âge de vingt-un ans, qui excellait déjà 
dans l’épopée comique, et serait peut-être devenu 
l’ornement de leur littérature. La Borâsiade d 'Olof 
Rudbeck (tel est le nom de ce poète) , chante le com- 
bat que les bourgeois de la petite ville de Borâ , sous 
la conduite d'Edbom, leur bourguemaître, livrent aux 
troupes d’un chef rebelle ; dans son Neri, ou les Faits 
et Gestes d’un avare, la fable n’est que médiocre; 
mais elle est supérieurement traitée, et, parmi lesdé- 
tails , il y en a qu’on peut dire admirables. 

A la fin du seizième siècle on donna déjà des comé- 
dies en Suède ; on ne peut en rien dire parce qu’elles 
se sont perdues. Les tragi-comédies que Messènius fit 
représenter par les étudians d’Upsala », n’avaient au- 
cun mérite dramatique. Sous la reine Christine même, 
la Suède manquait encore de drames ; les spectacles de 
sa cour , dont parlent les historiens, n’étaient que des 
ballets entremêlés de chansons, et celles-ci étaient 
pour la plupart françaises. Stockholm eut le premier 
théâtre en 1740. Un acteur , nommé Christian Kürp- 
pel , lui fournit des traductions de tragédies françaises 
jusqu’à ce que Dalin lui donna des pièces originales. 
Sa Brynilda fut un phénomène ; elle manque pourtant 
de plan , et les caractères sont mal soutenus ; mais la 
nouveauté de la chose, et plusieurs belles tirades , as- 
surèrent à cette tragédie un succès qui s’étendit au-delà 

’ Voy. p. 274 de ce vol. 
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du théâtre; les autres tragédies de la 'même époque, 
Ingeborg d 'Olof Celsius , Habor et Signeld à' É- 
ric Brander , n’ont aucun mérite. Dalin fit aussi une 
comédie, Styrbjorn ou l’Envieux-, elle prouve que 
ce genre était plus analogue à son génie que la tra- 
gédie. Cette pièce manque à la vérité d’invention, 
mais il y règne de la véritable vertu comique, et 
plusieurs caractères sont excellens. Gustave III aimait 
le théâtre avec passion , et dépensa pour celte espèce 
d’amusement des sommes qui étaient au-dessus des 
forces de son royaume. Les chefs-d’œuvre français fu- 
rent transplantés sur le sol suédois -, plusieurs nou- 
veaux théâtres naquirent dans la seule capitale , et les 
principales villes du royaume eurent les leurs. Parmi 
les traducteurs qui travaillèrent pour eux, les suivans 
méritent d’être nommés s /. D. Flintenberg , Jean 
Murberg , Mad. Lengrén, née Malmstedt , A. F. 
Ristell , L. Lalin, G. Rothmann. Leurs pièces ont 
été recueillies dans le Svenska theatem, 1778-1796 , 
en sept vol in- 8°. Gustave III lui-même s’occupa de 
poésie dramatique, et il est presque le seul qui ait 
fourni des originaux au théâtre national ; mais tout ce 
qu’il a fait est plutôt le fruit de la réflexion et de la rai- 
son que celui de l’imagination, plus oratoire que poéti- 
que. Il règne une uniformité complète entre toutes les 
pièces qui ont été faites par lui-même , ou par d'autres, 
sous son influence ou direction. 

La tragédie suédoise est entièrement française, et la 
littérature suédoise n’a pas une bonne tragédie origi- 
nale. Parmi les tajens variés du comte de Gyllenborg, 
le tragique était le moindre. Adlerbcth et même Léo- 
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pold dont les odes sont regardées comme le triomphe 
du théâtre suédois , sont trop maniérées malgré leur 
mérite. Les tragédies anglaises et allemandes n’ont 

pas même été traduites, à l’exception des premières 
de Schiller qui sont ses plus mauvaises. 

La Suède a quelque bonnes comédies , mais en pe- 
tit nombre. Cliarles-Fréd. Hallmann a donné Fin- 
ckel ou la Fabrication d’eau-de-vie dans le souterrain, 
dans le genre bas et trivial , plein de vie et d’esprit , 
renfermant des caractères tracés avec vérité d’après 
nature, et des situations comiques. Le Commissaire 
Mulp as dans la maison mortuaire <.Y Olof Kexell peint 
des mœurs et des caractères indigènes -, toutefois cette 
pièce est inférieure au Finckel. G. Paybidl , dans son 
Ordeusvurmen, a persifflé la manie des ordres secrets 
qui est endémique en Suède. Ce pays est riche en co- 
médies à la Kotzebue, traduites ou imitées de l’alle- 
mand ; de pareils chefs-d’œuvre sont tout ce qu’on 
voit sur le théâtre. 

Gustave III porta le grand opéra sur la scène, et fit 
composer des pièces originales. La première , Thé lis 
et Pelée, fut faite sous ses yeux par Jean Wellamler , 
-|- en 1785. Ce drame eut un succès qu’il ne mérita 
pas par lui-même; peut-être le dut-il à la musique à 
laquelle la langue suédoise riche eu voyelles est très- 
favorable. Les Gustave Wasa, Ebba Brahc et Énée à 
Carthage, par Kellgren, sont fort estimables. Médée, 
opéra de Lidner , est écrit dans un stile grand et 
hardi; il n’a pas été représenté. La littérature suédoise 
ne possède pas d’opéra comique original. 

Disons encore quelques mots des ouvrages en prose. 
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Ainsi que la langue allemande, la suédoise dut sa pre- 
mière culture à la réformation; les deux Pétri rédi- 
gèrent ou traduisirent beaucoup de petits écrits reli- 
gieux , et leur traduction de la Bible fut faite d’après 
celle de Luther. Il en arriva que la langue se forma 
sur la langue des réformateurs saxons, mais elle resta 
prolixe et lourde jusqu’après les temps de Gustave- 
Adolphe. Sous les rois de la maison de Deux-Ponts 
l’allemand devint l’idiome de la cour, des camps et 
môme du cabinet des affaires étrangères. L’étude des 
antiquités duNord qui devint fréquente dans la moitié 
du dix-septième siècle, enrichit la langue suédoise: car 
on reconnut qu’elle avait perdu beaucoup de mots 
tombés alors en désuétude et qu’on s'empressa d’y 
recevoir. Le latin était encore la seule langue des 
sciences , car les premiers écrivains étaient étrangers. 
Ce ne fut que depuis que l’académie des sciences pu- 
blia ses mémoires en suédois que les savans indigènes 
commencèrent à se servir de cet idiome. L’académie 
qui par son institution devait travailler à perfection- 
ner la langue ne put pas faire grand’ chose pour ré- 
pondre à cette destination. La langue suédoise éprouva 
une grande réforme par Dalin qui se distingua de ses 
devanciers d’une manière bien extraordinaire par la 
concision , la force et la précision de sa prose , et il est 
sûr quedepuis cet écrivain la langue suédoise est restée 
stationnaire; car l'académie suédoise n’a pu encore ré- 
pondre à la mission dont elle était chargée. En général 
la nation suédoise prend un faible intérêt à sa langue. 

Le premier philosophe qui s’en servit, André Rhy - 
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déliua , éprouva qûc des matières abstraites ne pou- 
vaient pas être traitées en cette langue avec la même 
clarté et précision qu’en latin. Depuis Dalin , tout 
changea , Dan. Bœthius, N. Rosensiein, BenJ. Ch. 
Hôyer ont écrit en bonne prose sur des matières phi- 
losophiques; Kellgren , Léopold, Silverstolpe et 
Hjàrta , sur des matières morales et critiques. Le 
style de Thomas Torild se distingue par une cha- 
leur , une vivacité et une force qui lui sont particu- 
lières. 

Gellert, qui a été plusieurs fois imprimé en Suède, 
soit en allemand, soit dans des traductions, est resté 
modèle pour le style épistolïiire en prose. La littéra- 
ture suédoise ne possède , en cette partie, aucun autre 
original que les lettres du comte Charles - Gustave 
Tessin , adressées au prince Gustave, qui sont plutôt 
didactiques. La correspondance entre Gustave III et 
le comte Scheffer ne peut être citée , parce qu’elle est 
presqu’entièremertt en français. 

Les diètes sont très-favorables au développement 
de l’éloquence poliliquê , et Gustave- Adolphe , aussi 
bien que Gustave III ont fait connaître dans les occa- 
sions, le pouvoir que le talent oratoire exerce sur une 
assemblée délibérante. Plusieurs hommes d’état, tels 
que Hopken , 'Tessin , Scheffer brillèrent à l’époque 
républicaine. Peu de leurs discours ont été im- 
primés. 

Les sociétés savantes, les réunions littéraires et les 
ordres qui se formèrent en Suède, introduisirent l’u- 
sage de prononcer des discours en l’honneur des mem- 
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brcs qu'ils avaient perdus par la mort. Parmi ces mor- 
ceaux , il s’en trouve qui ont un mérite littéraire. A 
l’instar de l’académie française , celle fie la Suède ac- 
cordait annuellement des prix pour l’éloge de quelque 
homme célèbre. Gustave III gagna le premier par l’é- 
loge de Torstenson {areminne ofver Torslenson ) , 
qui est entièrement imité des éloges français ( genre 
inconnu en Allemagne et dans les pays du nord), et 
très-bien écrit. 

L’esprit religieux qui règne en Suède est cause que 
la branche de la littérature sacrée est très-riche. L’é- 
loquence de la chaire s’y est formée d’après les mo- 
dèles allemands , et peu de prédicateurs modernes , 
d’un goût plus épuré, ont osé s’écarter de la forme 
que les réformateurs avaient donnée à leurs prêches. 
Il faut nommer parmi ceux qui ont rendu ce service 
aux lettres, l’archevêque Jacques Lindblom et l’évê- 
que Lindberg , -[- en 1807. 

La Suède a d’excellens écrivains qui ont traité l’his- 
toire indigène ou certaines parties; mais aucun , sans 
excepter Dalin et Botin , ne peut être nommé clas- 
sique. 

Elle n’a presque aucune bonne biographie qui ré- 
ponde à ce que la critique exige de ce genre de com- 
position. L’académie l’a confondue avec l’éloge, qui a 
un autre but et d’autres règles à observer. 

A l’époque où Dalin releva les lettres suédoises, 
celles-ci eurent aussi un romancier, Jacques-Henri 
Mort, -[-en 1765. Ses romans, les Aventures d’A- 
dalric et de Gülhilda , qui parut en 1742, et sa The- 
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cla, qui est de 1748, sont remarquables pour le 
temps. Ce bon pasteur n’eut pas de successeur; la 
traduction de tous les mauvais romans qui ont pullulé 
en France, en Angleterre et en Allemagne, a été 
cause que le mauvais goût est devenu dominant. 

•fl 'J ) - ' • 
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Liste 

des Ambassadeurs , Envoyés , Ministres et autres 
A gens politiques de la cour de France auprès des 
principales puissances européennes , et de ceux de 
ces puissances auprès la cour de France, depuis le 
commencement des rapports diplomatiques entre 
elles jusquà la révolution française. 

X ’ * .1 

Le Cours d’histoire des états européens étant prin- 
cipalement destiné aux personnes qui s’occupent des 
rapports politiques entre ces états , ou qui sont par 
leurs fonctions attachées aux missions diplomatiques , 
nous avons cru faire une chose agréable pour elles et 
utile à tous ceux qui étudient l’histoire, en leur présen- 
tant la liste suivante, due aux recherches de M. Gue- 
rard, ancien sous-directeur au ministère des affaires 
étrangères de France, l’ami et le collaborateur des 
derniers publicistes des rois de France, MM. Pfefjel, 
Rosenstiel, Jacques Mathieu et Haller. Les vastes 
connaissances de ce littérateur eu histoire politique et 
en généalogie ont déjà été mises à contribution, dans 
plusieurs circonstances, par l’auteur du Cours cF his- 
toire , qui lui doit divers éclaircissemens très-pré- 
cieux. Cette liste est un travail entièrement nouveau, 
qui remplit une lacune dans l’histoire moderne. - 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


1 . 

Ambassadeurs, Ministres , cl autres A gens poli- 
tiques de France auprès des empereurs ro- 
mains. 

1 536. Vely {Claude- Dodieu, sieur de) mort évê- 

que de Rennes en 1 555 , ambassadeur de 
François I er auprès de Charles-Quint. 

1537 . Ménage, ambassadeur. 

Sene {George de). 

1 54o. Les évêques de Lavaur et de Hesdin. 

Dupré, envoyé. ; . t 

i547- Dofre&e , ambassadeur. 

Brissac {de). ■ ■ • 

i 55 o. Mariixac {Charles de) , archevêque de 
Vienne, ambassadeur. 

1 555. Chatillon {V amiral de), ambassadeur de 
Henri II auprès de Charles-Quint. 

1 557. Renes {de), ambassadeur. 

1558. Rabaton ou RataboîL 

1690. Ancel {Guillaume), maître-d’hôtel de Hen- 
ri IV, envoyé. 

1600. Bois-Dauphin {le maréchal dé), ambass. 

1601. Ancel {Guillaume). 

1610. Bonise. 
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ambassad. 

^extraord. 


1 6 1 q. Angoulême (Charles de Valois, \ 
duc d’), 

Béthune ( Phil., comte de), frèrel 
de Sully, 

Chateauneuf ( Charles de l'Au- 
bespine, comte de). 

Selle ( baron de), 

1629. Sabran (de), envoyé. 

Ceberet (de), envoyé. 

1 63 0. Brulart (Léon), ambassad. extraordinaire. 
i 633 . Charbonnières (de), résident. 

Feuquières (Pas de), ambassadeur. 

1 638 . S. Chaumont (abbé de), ambassadeur. 

1639. S. Georges (de), chargé d’une mission par- 

ticulière. 

1649. Servien (Abel). 

Erlach (d 3 ) et Vautorte (Cazet de), plé- 
nipotentiaires. 

1 65 0. Servien, ministre plénipotentiaire. 

1 660. Colbert (le président). 

1664. Grémonvillf. (le command. de), résident. 

1679. Vitry (le marquis de) envoyé extraordi- 

naire. 

1680. Sepville ( le marquis de), envoyé extra- 

ordinaire. 

1684. Cheverny (de), envoyé extraordinaire. 

1 685 . Vauguyon (de la), envoyé extraordinaire, 
1687. Villars (marquis de), envoyé extraordin. 

21 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


1689. Lusignan (comte dé). 

169a. Morel {Tablé), chargé (Furie mission par- 
. ticulière, 

1694- Le même et Criécy, id. - 

1695. Couvonges (die), id. 

1698. VilIars ( marquis de), envoyé extraordi- 
naire. ■ , ■ ■ » 

1702. Chamoi, plénipotentiaire. 

1713. Villars (le maréchal, de), ministre pléni- 

potentiaire. 

1714. La Houssaye (de), plénipotentiaire à Bade. 
Blankenbourg ( comte de ) , chargé d’une 

mission particulière. 

Rossi (le chevalier de). r 

Vigier, chargé d’affaires. 

1715. Du Luc (Charles-François),, des comtes de 

Yintimille. .' 1, . , 

MARViLLE(co/wte dé), ambassadeur extraor- 
dinaire. rl . , 

1 

Pastor, correspondant. 

... Mandat, chargé d’une mission. ; 

171,8. Dgbourq, , chargé d’affaires. ; 

1725. Richelieu (le duc dé), ambassadeur extra- 
.. ordinaire. -v .. .'•••>• . 1 

1728. Bussy (de), chargé d’affaires. 

1729. Cambis (Louis-Dominique de), de Velleron, 

ambassadeur. ' ,'v-r 

1733, Bussy (de), chargé d aflàires. 
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1735. Lestang {de). « n'. i 

Baume (de la), u ■ .■ . S 

Du Tueil (Jean-Gabriel de la Porte), mi- 
nistre plénipotentiaire. 

1737. Mi repoix (Gaston-Charles-Pierre de Lévis , 
marquis , et depuis duc de)., maréchal de 
France, ambassadeur extraordinaire. 

1740. Vincent, chargé d’affaires. 

1741. Belle-isle (Charles -Louis -Auguste Fou - 

quet, duc de), maréchal de France, am- 
bassadeur extraordinaire pour l’élection 
de Charles VI. 

1742. Gesvres (le duc de), amb. extraordinaire. 

1743. Lautrec (Daniel- François , comte de Ge- 

las Voisins , vicomte de), maréchal de 
France, ministre plénipotentiaire. 
Bavière (Maximilien- É manuel, comte de), 
fils naturel de Charles Vil, et 
Chavigny (de), ministres plénipotentiaires. 
1747. Blondel, chargé d’affaires. 

1750. IIautefort (É manuel, marquis de)) amb. 

1752. Dumont, chargé d’affaires. 

1753. Aubeterre (Bouchart d’Esparbès de Lus - 

san, vicomte, plus tard marquis d’ ) , mi- 
inistre plénipotentiaire. 

175G. Batte, chargé d’affaires. 

Estrées (le comte d’), ministre plénipoten- 
tiaire. 


Digitlzed by Google 


324 


LISTE DES AMBASSADEURS, 


1757. Stainville ( Étienne- François , marquis 

dé), depuis duc de Choiseul, ambass. 

1758. Boyer, chargé d’affaires. 

1 7 59. Choiseul ( César-Gabriel , comte de) , de- 
puis rfuc<fcPRASLiv, ambassadeur. 

1761. Saintefoy ( Radixde ), chargé d’affaires. 
/-Gérard, "• '.*» id. 

Du Chatelet-Lomon {comte), ambass. 
1764. Gérard, chargé d’affaires. 

176*5. Du Chatelet-Lomon {comte), ambass. 

1766. Bérenger , chargé d’affaires. 

1 767. Durfort (le marquis de), ambassadeur. 
1770. Dumas, chargé d’affaires. 

/> Durand (François-Michel) , ministre pic- 
; nipotentiaire. 

1772. Rohan (le prince Louis dé), ambass. 

1 774. Georgkl (l’abbé), chargé d’affaires. 

1775. Breteuil (le baron dé), ambassadeur extra- 

ordinaire jusqu’en 1783, et, pendant ses 
absences , , 

.,;.i : Barthélémy, chargé d’affaires. 

1777. Breteuil (le baron dé), ambassadeur. 

1783. Noailles (le marquis dé), ambassadeur jus- 
qu’en 179s* et, pendant son absence, en 
1786, 

LaGravière (le chevalier de), chargé d’af- 
faires. 
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2 . 

Ambassadeurs y Ministres plénipotentiaires y En- 
voyés, Résidens , Chargés d' Affaires de l'empe- 
reur d'Allemagne en France. 

i 63 a. Schwartzenbbrg (le comte de). 
j 633 . Leutrier, résident. 
i 664 - Storzi (le comte) ou Strozzi,. envoyé pour 
demander du secours contre les Turcs. ; > 
1670. WiNDiscHGRJBTz (le comte de). 
i 685 . L’évêque de Passau. 

Lobrowitz (le comte de), ambassadeur. 
1701. Sintzendorf (le comte de) ou Zinzendorf, 
envoyé. 

1715. Stairs (le comte), plénipotentiaire de l’era- 

pereur (il était ambassadeur d’Angleterre 
à Paris). 

1716. Hochendorff (le baron de). 

Kcenigseck (le comte de), ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1719. Pentenrieder (le comte de), ministre plé- 
nipotentiaire. 

172a. Fonseka (de), chargé d’affaires. 

1 729. Kinski (le comte de), ambassadeur. 

1730. Wasner, résident. 

1 736. Schmerling (de), ministre. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


1 737. Lichtenstein (le prince de), ambass. 

174a. Œttingen (le comte cü), chambellan de 
l’empereur Charles YII, chargé d’an non- 
cer au roi le couronnement de S. M. Im- 
périale. 

Grimberghen (le prince de), ambassadeur 
de Charles VII. 

1747. Stainville (le marquis dé), ministre (père 
du comte de Stainville , depuis duo de 
Choiseul, ministre de Louis XV). 

1750. Kaunitz-Rittberg (le comte dé), ambass. 

1757. Starhembe^g (le comte dé), ambassadeur. 

1766 à 1790. Mercy-Argenteau (le comte de), 
ambassadeur. 

3 . 

Ambassadeurs, Ministres et autres A gens publies 
de France à la cour de Rome. 

i3o3. Du Plessis (le chevalier), et Guillaume de 
Nogaret, ambassadeurs. 

1470. Montreuil (de), ambassadeur. 

l5o8. Briçonnet ( Guillaume ), ambassadeur. 

i 5 i 6 . Soliers (Jean de), ambassadeur au concile 
de Constance. / 

l5ao. Dupin (Jean), évêque de Rieux, ambass. 

1 5a8. Turenne (François de la Tour (T Auvergne, 
vicomte dé), ambassadeur. 
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i5a8. Do Bellay (Jean), cvequc (le Limoges, 
ambassadeur. 

i 53i. Inteville (d’), évêque d'Auxerre, ainbass. 
1 534- Reince (Nicolas), résident. 

1 535. Énonville (Charlcs-Hémond d’), évêquede 
Mâcon, ambassadeur. 

1538. Grignan (Louis- A dhémar, comte de), am- 

bassadeur ordinaire. 
l)u Th£, ambassadeur. 

Montluc (Jean de), évêque de Valence , 
ambassadeur. 

1539 . Gié (François de Rohan de), ambassadeur. 
1 546. Du Mortier (André Gaillard), ambassad. 

1 54-7- Durfé, député au concile de Trente. 

Lignières (de), procureur au même con- 
cile. 

\ 

Lorraine (Charles, cardinal de), ambass. 
l553. L'évêque de Mirepoix , agent du roi en 
Italie. 

1 556. Guise (François de Lorraine, duc de), com- 

mandant les armées françaises en Italie , 
négociateur. 

1557. Seve (Jean-Paul de), évêque de S. Flour, 

ambassadeur. 

1 558. La BouRDAisiÈnE (Philibert Babou de), car- 

dinal-évêque d’Angoulême, ambassadeur. 
i56i. Lisle (André-Guillaume de), ambassad. 
i568. Anciennes (Charles), cardinal de Ram- 
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LISTE DE-S AMBASSADEURS, 


bouillet, évêque du Mans, ambassadeur. 
l 56 g. Oysel [Henri. Clutin, seigneur d’) et de 
' Villebarisis, ambassadeur. 

1570. Dufargis, ambassadeur: 

1571. Marle [de), ambassadeur. 

Beauville [de), chargé d’une mission par- 
ticulière. 

1576. Chataignière d’Albani de la Chope, 
[Louis dé), ambassadeur. 

1 i 58 i. Forx [Paul de), archevêque de Toulouse, 
ambassadeur. 

J 585 . Bandini [Mario), envoyé pour une mission 
particulière. • 

1 586 . VrvoNiTE [Jean de), marquis de Pisani, 

ambassadeur. 

1587. Joyeuse [le cardinal de), protecteur des af- 

faires de France. 

1 588 . Gondi [le cardinal de), ambassadeur. 
Maisse [de), chargé d’une mission. 

i 58 g. Angennes [Charles d’ j, évêque du Mans. 
iSgi. Luxembourg [le duc de), ambassadeur. 

Pisani [le marquis de), ambass. ordinaire, 
1593. Nevers [le duc de). 

(Angennes ( d ’), évêque du Mans, } 
jS^GUiER [l’abbé), doyen de No- / 

tre-Dame de Paris , lambassad, 

iGobelin [le P.), religieux del cxtraord. 

. ( l’ordre de S. Denis, ) 
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1594. Ossat (Arnaud d’), cardinal -évêque de 
Bayeux, ambassadeur. 

1 5g5. Pisani (le marquis de), ambassadeur. 

1596. La Clièle (de). 

«597. Luxembourg (François de), duc du Piney, 
ambassadeur. 

1599. Bandini (l’abbé). 

Sillery (de), ambassadeur. 

1601. Büthune (Philippe, comte de) et baron de 
Selles, ambassadeur. 

160$. Du Perron (le cardinal), ambassadeur. 

ViLLEROY (Charles de Neuville, marquis 
de), ambassadeur. 

1608. Brèves (François Savary de), ambassad. 
Nevers (le duc de), ambassadeur. 

1614 . Ursins (François des), baron de Neuilly, 

marquis de Trenel. 

16 1 5 . Vendôme (le chevalier de), ambassadeur. 

1616. Orsini (le cardinal), comprotecteur des 

affaires de France. 

1617. Marquemont (le cardinal Denis Simon de), 

archevêque de Lyon. 

1619. Estrées (François- A nnibal d’), marquis de 
Cceuvres, ambassadeur. 

1622. Sillery (Noél Brulctrt , commandeur de), 
ambassadeur. 

1624. La Vallette (le cardinal de), chargé d’af- 
faires. 
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LISTE UES AMBASSADEURS, 


ï 6 a 4 - La Picardière {dé), chargé d’une mission. 

Marquemont ( Le cardinal de ) , chargé 
d’a£faires. 

1626. Béthune {le comte dé), ambassadeur. 

i 63 o. Brassac {le marquis dé), ambassadeur. 

i 63 a. Gueffier, id. 

Avaux {le comte d’), id. 

i 633 . \J évêque de Montpellier, chargé d’une mis- 
sion. 

Créqui {Charles de) , duc de Lesdiguièiies, 
maréchal de France, ambassadeur. . 

i 634 - Noailles {le comte François dé), ambass. 

1 636 . Estrées {le maréchal d’). (Voy. ci-dessus). 

Bentivoglio {le cardinal), comprotcctenr 

des affaires de France. 

1637. Mazarin(/c cardinal), chargé d’une mission. 

1641. Fontenay-Mareuil {François Duval, mar- 
quis de), ambassadeur. 

1 643 . S. Chaumont {le marquis dé), ambassad. . 

Bichx {le cardinal Alexandré). 

Fontenay-Mareuil {le marquis de), amb. 

1644. Bichi {le cardinal). 

Gremonville (dé). 

1645. Valençay {le cardinal de). 

Arnauld {Henri), abbé de S. Nicolas , de- 
puis évêque d’Angers, ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1647. Fontenay-Mareuil {le marquis de) amb. 
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1649- Valençay ( Henri de ) , grand priour de 
France, ambassadeur. 
i 65 i. Tinti (l’abbé) , agent. 
i 653 . Boqoet (François), évêque de Montpellier. 

1657. Este (le cardinal d’), protecteur des affaires 

de France. 

1658. Millet, chargé d’une mission. 

1659. Barberini (le cardinal Antoine ) , chargé 

d’une mission. 

1660. Colbert de Vandière, id. 

1661. Aubeville (d’J. id. 

1662. Créqui (le duc de), ambassadeur. 

1664. Anglure (Louis d’) de Boürlemont, en- 

suite archevêque de Bordeaux. 

Benedicti (l’abbé), agent. 

Créqui (le duc de), ambassadeur. 

1 665 . Mercoeur (le duc de), envoyé à Avignon. 
Boürlemont (l’abbé de), chargé d’affaires. 
Merinville (le comte de), envoyé à Avi- 
gnon. 

1660. Chaulnes (Charles-Albert , duc de) , am- 
bassadeur extraordinaire. 

1668. Boürlemont (l’abbé de), chargé d’affaires, 
1671. Estrées (le duc d’), ambass. extraordinaire. 
Estrées (l’abbé d’ ) , frère du précédent, 
• évêque de Laon , envoyé extraordinaire. 
ï68o. Estrées (le cardinal d’), frère du duc, 
chargé d’affaires. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


1687. Lavardim (Henri-Charles de Beaumanoib, 

marquis de). 

1688. Chamlay (de). 

1689. Chaulnes (le duc de), ambassadeur. 

1690. David (l’abbé), charge d’une mission. 
Janson et Lecamus (les cardinaux). 

1691. Bouillon (le cardinal de), chargé d’af- 

faires. 

1699. Monaco (le prince de), ambassadeur. 

1 700. Janson (le cardinal ), chargé d’affaires. 

IV oa illes (le cardinal de). 

1 706. La Tremoille (le cardinal dé), chargé d’af- 
faires. 

1708. Tessé (le maréchal comte de), ambass. 
1714* Targnies (de), chargé d’une mission. 
Amelot, id. 

Duvaucel (Louis-Paul), id. 

1 720. Laffiteau (le P.), évêque de Sisteron, char- 

gé d’affaires. 

1721. Rohan (le cardinal dé), chargé d’une mis- 

sion. 

1722. Tencin (K abbé, ensuite cardinal dé), chargé 

d’affaires. • - 

1 73o. Les cardinaux de Rohan, de Polignac et 
de Bissy. 

1731. S. Aignan (le duc dé), ambassadeur extra- 
ordinaire. 

Giuliani (le comté), agent. 
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1 74 1 * Tencin {le cardinal de), chargé d’affaires. 
1742. Canillac {l'abbé de), id. 

1 745. La Rochefoucault {de) , archevêque de 
Bourges, ensuite cardinal, atnbass. 

1 748. Canillac ( l'abbé de), chargé d’affaires. 

1 749. Nivernois {le duc de), ambassadeur extra- 

ordinaire. 

175 2. Bruère {Charles-Antoine de la), chargé 
.d’affaires. > 

*754* Choisedl-Stainville {le comte, depuis duc 
de), ambassadeur. 

1 757. Boyer, chargé d’affaires. 

Meyêre {l’abbé de), id. 

Delvincourt {l’abbé), id. 

1758. La Rochechouart {le cardinal de), évêque 

de Laon, ambassadeur. 

176a. La Houze {Basquiat de), chargé d’affaires. 
1763. Aubeterre {le marquis d), ambassadeur 
extraordinaire. 

.1769. Bernis {le cardinal de), ambassadeur jus- 
qu’à la révolution. 

Desh aies {l’abbé Nicolas-Marie), chargé 
de la correspondance. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


4 . 

Légats, Nonces et Chargés d’ Affaires de la cour 
de Rome en France. 

(Joyeuse (le cardinal de ) , 1 

1 600. < L'archevêque d’Arles , > nonces. 

( L’évêque de Modène, ; 

1610. Ubaldinï (le cardinal), nonce. ; 

1619. -Bentivoglio (archevêque de Rhodes , de- 
puis cardinal ), nonce. 

1624. L’archevêque de Damiette, nonce. 
i6a5. Barberini (le cardinal), légat alatere. 
i63o. L’évêque de Carpentras, nonce. 
i63a. Bichi (le cardinal), nonce. 1 
i634. L’évêque d’Ascoli, id . •> 

Mazariw (Jules), nonce extraordinaire. 

1639. Sforze, nonce extraordinaire et vice-légat. 
Ranucci, nonce extraordinaire. 

1640. Scotti, nonce. 

1641. L’archevêque de Seleucie, nonce. 
i643. Bagni, archevêque d’Athènes, nonce. 
i656. Choisi, nonce. 

i65g. Piccolomiki , archevêq. de Césarée, nonce. 

1663. Rasponi (César), négociateur et plénipo- 

tentiaire pour le traité de Pise du 1 2 fé- 
vrier 1664. 

1664. Chigi (le cardinal), légat a latere. 


Digitized by Google 



ENVOYÉS , MINISTRES , ETC. 


335 


1664. Roberti, archevêque de Tarse, nonce. 

1667. Franciotti, nonce. (Il assista aux confé- 

rences pour la paix entre la France et 
l’Espagne.) 

1668. Bargellini, nonce. 

1674. Spàda, nonce. 

1675. Guibilci, charge d’affaires. 

1676 à 1677. Varesa, nonce extraordinaire. 

1676. Bevilaqüa, nonce au congrès de Nimègue. 
i 683 . Ranücci, nonce extraordinaire. 

1691. Nicolini (le prélat ), nonce. 

V archevêque de Rhodes, nonce. 

1696 à 1700. Delfini, nonce. 

1701. Gualtieri, archevêque d’Athènes, nonce. 

Fieschi, nonce extraordiu. jusqu’en 1705. 
1703. Zoadadari, nonce. 

1705. Pala viciât, nonce, chargé d’apporter les 

langes bénits pour le duc de Bretagne. 

1706. Cuzani, nonce. 

Passionei ( l’abbé ) , camérier secret du 
pape, chargé d’apporter la barette de car- 
dinal au nonce Gualtieri. 

1707. Mont aigu (le marquis de), député d’Avi- 

gnon, chargé de complimenter Louis XIV 
sur la naissance du duc de Bretagne. 
Salviati, nonce extraordinaire. 

1712. Marcoliai , chargé d’une commission par- 
ticulière. 


5 36 


LISTE DBS AMBASSADEURS, 


1 

171a. BAircHim, chargé d’apporter la barette au 
cardinal de Rohan. 

Bentivoguo ( Cornelio ) , archevêque de 
Carthage, nonce. 

1713. Aldobrandi, nonce. 

Howard de Norfolk, nonce. 

1714* Solkau Sara, prince Géorgien, nonce. 

Aldobrandi , envoyé en Espagne. 

1715. Fortia d’Urbain ( le comte de), député 
d’Avignon. 

1719. Alciator (l’abbé). 

Ubaldini , chargé d’apporter la barette 
aux cardinaux de Gesvres et de Mailly. 

1 720. Landi (le comte de). 

Borio, agent. 

1721. Massei, archevêque d’Athènes, nonce. 
Passérini (l’abbé) , chargé d’apporter la 

barette au cardinal Dubois. 

1730. Lanti (l’abbé), nonce. 

Rota (l’abbé), chargé d’affaires. 

1731. Delci, archevêque de Rhodes, nonce. 

1736. Lercari, nonce. 

1738. Delci,, camérier d’honneur de S. S., chargé 

d’apporter la barette au cardinal d’Au- 
vergne. 

1739. Crescenzi, archevêque de Nazianze, nonce. 
Venuti (l’abbé), agent des chapitres de 

S.-Jean-de-Latran. 
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17 44 - -Dori ni, archevêque de Rhodes, nonce. 
1 ^ 52 . Branciforte, nonce extraordinaire. 

1753. DüRirvr, (l’abbé), chargé d’affaires. 

1754. L’évêque de Damas, chargé d’une mis- 

sion. 

Gualterio, archevêque de Mire, nonce 
jusqu’en 1759. 

1760. Colonna Pamphili , archevêque , nonce. 

Berardi (l’abbé), chargé d’affaires. 

1767. Giraud, archevêque de Damas, nonce. 

Sozzifanti (l’abbé), chargé d’affaires. 

1774. Doria-Pamphili (le prince), archevêque de 
Seleucie, nonce. 

1786. Dugnani (le comté), archevêque de Rhodes, 
jusqu’en 1792. 


S. 

Ambassadeurs , Ministres et autres Agens poli- 
tiques de France auprès des rois d’Espagne. 

De Clerieux, ambassadeur. 

De Bouchage, id. 

1 486. De Grammont, id. 

Selves (le président dé), ambassadeur. 
i 525 . Tournon (de), archevêque d’Enibrun, am- 
bassadeur. 

Briou (le baron de). 


XXXV. 


22 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 

i 539 - L’cvêque d’ Avranches, envoyé. 

i 5 Gi. Laubf.spine (de), évêque de Limoges -, 
ambassadeur. 

1 563 . S. Sulpice (Je marquis de), ambassadeur. 

1 568 . Fourquevaux Je baron de), ambassadeur. 

1 589. Forget ( Pierre ) , sieur de Fkesne , envoyé. 

1 598. Pomponne de Bellièvre et 

Sillery ( Nicolas Brulart de), plénipoten- 
tiaires pour la paix de Verviiis. 

1601. Sully, comte de Rociiepot, ambassadeur. 

1608. Brèves (de), ambassadeur. 

1609. Vaucelles (de), ambassadeur. 

1 61 1 - Mayenne (le duc de), ambassadeur extra- 
ordinaire. 

1612. Puisieux (de), id. 

1617. Beaufremont (de), marquis de Seneçay, 

ambassadeur. 

1618. Rociiepot (dé), ambassadeur. 

16a 1. Bassompierre (de), ambassadeur extraor- 
dinaire. 

i 6 a 5 . Rambouillet (d A ngennes , marquis de), 
ambassadeur extraordinaire. 

1627. Lingendes, agent. 

i6a8. Boissy (de), chargé d’une mission. 
Brrthier, chargé d’une mission. 

Bautru (de), envoyé. 

1629. Barrault (Antoine Joule rt , comte de), 
ambassadeur. 
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1 635 . Peni, chargé d’affaires. 

1637. Pujol, id. 

1 638 . Chavigny (de), plénipotentiaire. 

Harcourt (le comte d’) , id. 

Jj archevêque de Bordeaux, id. 

1640. Du Plessis-Besançon, id. 
i 644 - Brezé et de Fronsac (les ducs de), plénipo- 
tentiaires. _ 

1649. Dufresne, envoyé. 

1 65 1 . Croissy {de), plénipotentiaire'. 

i 65 6 . Lyonne (de), ministre plénipotentiaire. 

1 659. Gramont (le duc dé), amb. extraordinaire. 
1661. La Feuillade ( George d'Aubusson de), 
évêque d’Embrun, ambassadeur. 

1G68. Villars (le marquis de), envoyé extraord. 

1669. Dupré, chargé d’affaires. 

1670. Bonzy ( Pierre de), archevêque de Tou- 

louse, ambassadeur extraordinaire. 
Dupré, chargé d’affaires. 

167 1 . Villars (le marquis de), ambassad. extr. 
1679. Id. 

Harcourt (le prince d’), id. 

1682. La Vauguyon (André Berthoulet de Fro- 
menteau, comte de), ambassadeur. 
i 685 . Feuquières (le marquis de), arabass. extr. 
1688. Levasseur, chargé d’affaires. 

Rebenac (François de Pas, comte de ) , 
ambassadeur extraordinaire. 
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540 LISTE DES AMBASSADEURS, 

1691. Blandinière (le P.), chargé d’une mission. 

1697. Duval (Je P.), • id. 

1698. Harcourt (le marquis d’), ambassadeur. 

1 700. Blécourt (de), envoyé extraordinaire. 

Harcourt (le duc d’), ambassadeur extra- 
ordinaire. 

1701. Louville (le marquis de), sans caractère. 
Marsin (le comte de), ambassadeur extra- 
ordinaire. 

1702. Estrées (le cardinal cT), ambassadeur. 

1 703. Estrées (l’abbé d’), ambassadeur. 
Chateauneuf (de), chargé d’une mission. 

1704. Gramont (le duc de), ambassadeur extra- 

ordinaire. 

1705. Amelot, ambassadeur extraordinaire. 

1707. B r ANC AS ( Louis, marquis de), envoyé ex- 
traordinaire. 

1709. S. Olon (de), envoyé extraordinaire. 
Iberville (d’), chargé d’une mission. 
Blécourt (de), envoyé extraordinaire. 

1710. Noailles (le duc de), (sans caractère). 

17 11. Bonnac (le marquis de), envoyé extraordi- 

naire. 

1713. Brancas (le marquis de), ambassadeur. 

1714. Pachau, chargé d’affaires. 

S. Aignan (Paul Hippoljrte de Branvib 
tiers, duc de), chargé d’une mission. 

1715. Le même, ambassadeur. 
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1718. Nancré (Louis- Aimé-Théodore de Dreux, 
marquis de), chargé d’une mission. 

1 720. Maulevrier (le marquis de), ambassadeur 

extraordinaire. 

Robin, sans caractère. 

Mornay (i V abbé de), id. 

1721. S. Simon (le duc de ) , ambassadeur extra- 

ordinaire. 

La Fare (le marquis de), envoyé. 

1722. Chavigny (de), envoyé extraordinaire à 

Gênes, sans caractère. 

1723. Orléans (le chevalier d‘) fils naturel du ré- 

gent, chargé d’une mission. 
Coulanges^ marquis de), nommé mar- 
quis de Montdragon, chargé d’affaires. 

1724. Tessé (le maréchal de), sans caractère. 

1725. LiyRY (l’abbé de), ambassadeur. 

j 727. Rottembourg (Conr. Alex., comte de), 
sans caractère. * 

1728. Brancas (le marquis de), ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1730. Hcllin, chargé d’affaires. 

Rottembourg ( le comte de), ambassadeur 
extraordinaire. 

1 733. La Porte du Theil, chargé d’affaires. 

1734. La Beaune (de), plénipotentiaire. 
Vaulgrenant (le comte de), ambassadeur 

extraordinaire. 


1 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


i 738 . Champeaux {de), chargé d’affaires. 
Varennes {de), chargé d’affaires. 

La Mark {le comte de), ambassadeur. 
1741. Varennes (de), chargé d’affaires. 

VAURiAL {l'abbé de ), évêque de Rennes, 
ambassadeur. 

1 749. Partiet, chargé d’affaires. 

Vaulgrenant ( le comte de ) , ambas- 
sadeur. 


j 75a. Frischmann {l'abbé de), chargé d’affaires. 

Duras (le duc de), ambassadeur extraordi- 
naire et plénipotentiaire. 

?755. Frischmann {l’abbé de), chargé d’affaires. 

1757. Aubeterre {le marquis d’), ambassadeur 
extraordinaire et plénipotentiaire. 

1759. Ossun {Pierre-Paul, marquis d'), ambas- 
sadeur extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire j usqu’en 1777. 

1777. Montmorin {le comte de), ambassadeur ex- 
traordinaire et plénipotentiaire. 

1783. Bourgoing, chargé d’affaires. 

1785. LaVauguyon ( Paul-Franç . de Quelen , 
duc de ), ambassadeur extraordinaire et 


plénipotentiaire. 

1787. Le Marchand, chargé d’affaires. 


La Vauguyon {le duc de), ambassadeur. 


j 788. Le Marchand, chargé d’affaires. 


La Vauguyon {le duc de), ambassadeur. 
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1789. Le Marchand, chargé d’affaires. 

La Vauguyon (le duc de), ambassadeur ex- 
traordinaire et plénipotentiaire. 

«. 

w 

Ambassadeurs , Envoyés extraordinaires , Mi- 
nistres plénipotentiaires , Chargés d' Affaires , 
Agens d’Espagne en France. 

1 026. Navarre (le maréchal de), ambassadeur du 
roi et de la reine de Navarre. 

1608. Spinola (Ambroise), 1 

r> n . .7 \ ^plénipotentiaires, 

llicii ardot [le president), J 1 1 

1621. Mirabel (le marquis de), ambassadeur 
jusqu’en i 63 ï. 

1624. Toledo (don Hernando de), ambassadeur. 

i 632 . Galaretta (don Francisco de), chargé 
d’affaires. 

Pimenter ( don Benavides de ) , ambas- 
sadeur. 

iG 35 . On ATF. (le comte d’), plénipotentiaire. 

i 636 . A lc ale (le duc dé), id. 

i 638 . Salamanque (don Manuel de), envoyé. 

1641. Brun (Antoine), plénipotentiaire d’Espagne 
à Munster. 

1 G/j2, Malvf.zi (le marquis Virgilio ),' ambassa- 
deur extraordinaire. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


i 645 . Pi» ara n da (le comte de), plénipotentiaire 
d’Espagne à Munster. 

Muto (le comte de), plénipotentiaire ou dé- 
puté de Catalogne. 

Fernando (don Diego), id. 

1648. Pujolan (don jisidore de), agent. (On croit 
qu’il était en France depuis 1640 ou 

1641.) 

1660. Fuensaldane (le comte de), ambassadeur. 

1662. La Fuentes (le marquis de) , ambassadeur. 

1666. Santillane (le marquis de), chargé de 
complimenter le roi sur la mort de la 
reine. 

1668. Guinones (don Geronimo de), envoyé. 

1671. Molino (le comte de), ambassadeur. 

1679. Balbases (le marquis de), ambassadeur ex- 
traordinaire. 

Pastrana (le duc de), envoyé par le roi 
d’Espagne pour la conclusion de son ma- 
riage avec Marie-Louise , dite Mademoi- 
selle d’Orléans. 

Giovennaro (le duc de), ambassadeur. 

ï 685 , Elvas ou de Los Velez (le CQmte d’ ) , 
envoyé. 

Villa Garcia (le marquis de), ambass. 

1698. Los Rios (le marquis de), ambassadeur. 

Istre (le baron d), ambassadeur. 

1G99. Castel dos Rios(/e marquis de), ambass. 
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1701. Velasco (le marquis de ), ambassadeur ex- 

traordinaire. 

Le connétable de Castille, id. 

Frias (don Joseph-Fernandez de Velasco , 
duc de), ambassadeur extraordinaire pour 
remercier Louis XIV de son acceptation 
du testament. 

Eguarras ( don Antonio d’), ambass. extr. 

1702. L’ amirauté de Castille, id. 

1 703. Albe (le duc d’), id. 

1705. Jamaïque (le marquis de la), id., char- 
gé de complimenter le roi sur la mort du 
duc de Bretagne. 

1712. Montes ( don Manuel), id. sur la mort du 
Dauphin. 

Chalais (le prince de),. ambassadeur. 

1714* Judici (le cardinal). 

.Corne jo (don Félix), chargé d’affaires. 
1715. Cellamare (le prince de), ambassadeur 
extraordinaire (neveu du cardinal Judici). 
Grillo (don Carlos), chargé d’une mission. 
1 720. Patrizio Laules, ambassadeur. 

1 720 à 1 724. Monteeeonk (le marquis de) , plé- 

nipotentiaire à Cambray. 

1722. Ossuna (le duc d), ambass. extraordinaire. 

1721 à 1728. Bournonville (le duc de) , ambas- 

sadeur (premier plénipotentiaire d’Es- 
pagne au congrès de Soissons). 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


1 723. S. Estevan {le comte de ), envoyé. 

Kerpen, agent. 

1724. Laules (don Patrizio), ambassadeur. 

1728. Macanaz (de), ambassadeur. 

1729. Santa Cruz (<fe),} traités comme ambassa- 

Bacenucha, ) 

deurs à l’audience du roi, quoiqu’ils n’en 
eussent pas le titre. 

1730. Valverde {le comte de), ambassadeur. 

Castellar {le marquis de), ambassadeur. 

1 735. Montijo {le comte dé), ambassadeur. 

1 736. La Mina {le marquis de), ambassadeur. 

1 740. Casipo-Florido {le prince de) , ambassa- 
deur extraordinaire et plénipotentiaire. 

1743. Montijo {le comte de), sans caractère. 

1745. Huescar {le duc dé), ambassadeur extra- 
ordinaire et plénipotentiaire. 

3 749. Luzan {don Ignace), chargé d’affaires. 

Pignatelli {don François), ambassadeur. 

1762. Lima et Soto-Mayor ( don Jaimes Maso- 
nés dé), ambassadeur extraordinaire et plé- 
nipotentiaire. 

1761. Grimaldi {le marquis dé), kl. 

1764. Fc entes {{le comte dé), kl. 

Magallon, chargé d’affaires. 

a 773. Aranda {le comte d’), ambassadeur extra- 
ordinaire et plénipotentiaire. 

1788. Fernan-Ncnez {le comte dé), id. 
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7 . 

Ambassadeurs , Ministres et autres Agens poli- 
tiques de France auprès du gouvernement an- 
glais. 


1 3 g 6 . Dubosc ( Nicolas ) , évêque de Bayeux , plé- 
nipotentiaire pour la paix à Ardrcs (mort 
en 1408 chancelier de France). 
(Vendôme [Fouis de Bourbon , 
comte de), 

| Ursins [Jean Juvénal des), ai 

chevêque de Rheims, V envoyés en 

( Laval [Gui, comte de), ! Angleterre 

Beauveau [Bertrand de), sei-\pour trai- 
gneur de Précigny, I ter de la 

ICousinot ( Guillaume ) , sei-|paix. 

gneur de Montreuil, 

[ Chevalier [Étienne) , secré 
taire du roi. 

1477. L’archevêque de Vienne, chargé d’une mis- 
sion. 

1479. L’évêque d’Auch, id. 

1480. Martigny (de), évêque d’Elne. 

Seyssel ( Claude de ) , ambassadeur de 
Louis XII auprès de Henri VII. 

1 519. Bonnivet [Guillaume Gouffier , amiral de), 
ambassad. extraordinaire de François I, 
auprès de Henri VII. 
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1 5 ao. Poillot ( Denis), ambassadeur de Louis XII 
et François I. 

1 5a5. Chevreuse (le duc de). 

1528. Du Bellay (Jean), évêque de Limoges, 
ambassadeur (ensuite évêque de Paris et 
cardinal). 

i53i. Troyes (Jean Bailli de), ambassadeur. 

1 536. Castelnau (Antoine de), évêque de Tarbes, 
ambassadeur. 


1 538. Chatillon (Gaspard de), amiral de Coli- 
gny, ambassadeur. 

i53g. Marillac (Charles de), ambassadeur, en- 
suite archevêque de Vienne. 

Chatillon (Gaspard de), ambassadeur. 

{ Du Bellay (le cardinal), 

IIemont (Pierre), 

Laubespine ( Claude Larché 
de), 

1 546 . Briançon de la Saladie, ambassadeur. 


ministres, 
pour trai- 
ter de la 
paix. 


i546. 


Annebaut (Claude d’), amiral, 
Remont (Pierre), 

Bochetel ( Guillaume) , sei- 
gneur de Sassy, 


négocia- 
teurs à 
Ardres. 


I Coligny ( l’amiral de), 

La Roghepot ( François de 
Montmorency, seigneur de), 
Du Mortier (André-Guillard), 
Bochetel (Guillaume), 


négocia- 
teurs du 
traité du 
24 mars. 
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, 553 . Noailles [Antoine de), ambassadeur. 
i556. Noailles ( François de), évêque cTAcqs, 
ambassadeur. 

i55n. Michel ( le marquis), ambassadeur. 
Lorraine ( Charles , cardinal 
de), archevêque de Rheims, 
Montmorenci ( Anne i/e), con- 
nétable, 

S. André ( Jacques d' Alhon, 
maréchal de), 

Morvilliers (Jean de), évêque 
d’Orléans, 

Hadterivf. (Claude de l’Au- 
' bespine , seigneur de), 

1 56a. Foix ( Paul de), ènsuite archevêque de 
Narbonne, ambassadeur. 

1 563. Alluye ( d ’), ambassadeur. 

Robertet ( Florimond ), ambassadeur. 

{Morvilliers (Jean de), 1 plénipotentiaires 

1564. |p SouRDI N (Jacques), J à Troyes. 

1 Castelnau (Michel de) de La 
Mauvais iére. 

La Mothe -Fénelon (Bertrand 
de Salignac de), 

La Rochepot (de), 

Foix ( Paul de), 

1572. Beauvoir, ambassadeur. 

Maurier (de), chargé d'une mission. 


négocia- 

teurs. 



plénipo- 
tentiaires à 
'Catcau- 
1 Cambre- 
ksis. 



550 


LISTE DES AMBASSADEURS, 


1 57 


Montmorency ( le maréchal ' 

François duc de), 

Aubespine (Sébast. de F), évê- F ne 8 0C,a_ 
que de Limoges, \teurs à 

Biragüe {René de), garde-des- [Blois, 
sceaux, 

Foxx {Paul de), 

Bourbon ( le dauphin Fran- ^ 
cois de), fils de Louis, duc de 
Montpensier, 

Cosse {Je maréchal Arthur de), 

Lansac {Louis de Lusignan de 
S. Gelais de), 

|Carrouges ( Taneguy le Ve- 1 

neur, seigneur Je) contrat etc 

[La Motiie-Pénélon {Betrand | 
de Salignac de), 

Mauvaissii\re (Michel de Cas- 
telnau de), 

risson ( Barnabe ) , président [ 
du parlement de Paris, 

Cramailles {Claude Pinard, Jsabeth. 
sieur de), 

Marchaumont ( Pierre Claus- 
se, sieur de), 

Fontorte {Jacques de Cray, 
sieur de ), 

1 586. Bellièvrr ( Pomponne de ) , ambassadeur, 
mort chancelier de France en 1607. 


1 58 1 ./ 


negocia- 


mariage 
Rentre le 
duc d’An- 
jou et la 
reine 


Eli- 
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|58<). Morlasse (de), chargé d’une mission. 

( Beauvoir, envoyé ordinaire, înégocia- 
\Sancy ( Nicolas de Harlaj de), f teurs. 
iSqS. Briennf. ( Henri-Auguste de Lomenie de), 
seigneur de la Ville aux Clercs, ambassad. 

Î Bouillon (Henri de), maré- 
chal de France, 

Sancy ( Nicolas de Harlay de), 

1597. Hérault ( Ange-Paul de), seigneur de 
Maisse, ambassadeur. 

1 598. Biron (le maréchal duc de), ambassadeur. 

Anville (le duc d’), ambassadeur. 

1 602. ÏIarlay (Christophe de Beaumont de), amb. 
1 606. Sully (le duc de), ambassadeur. 

La Boderie (Antoine -Lefèvre de), ambass. 
161 3. Béthune (Philippe de), ambassadeur. 
1614. Buiseaux (de), ambassadeur, 

La Tour (le baron de), chargé d’une mis- 
sion. 

1 6 1 5 . Le Clerc, agent. 

1618. Desmarets ( Gaspard Dannet , comte), 
ambassadeur. 

1620. Cadenet (Honoré d’Albert, maréchal de), 
depuis duc de Chaulnes, ambassadeur. 
1 G 24 . Bonneau (Le Tiüières de), agent. 

L'archevêque d Embrun , chargé d’une mis- 
sion. 


^négociât. 
Idu traité 

( de Green- 
wich. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


Effiat ( Antoine Coeffier , maréchal cT ), 
ambassadeur. 

{ Richelieu (Je cardinal dé), N négocia- 
is Rochefoucault (le cardi- Jteurs du 
nal dé), I traité de 

Aligre, chancelier de France, l mariage 
Schomberg (le comte dé), f de Hen- 
Brienne (Henri-Auguste de I riette-Ma- 
Lomenie dé), de la Ville aux lrie de 
Clercs, /France. 

162 5 . Desfoss^s, ambassadeur. 

Blaiwville (Jean Vargnières de) , ambas- 
sadeur extraordinaire. 

Chevreuse ( Claude de Lor-\ pour con- 
raine, duc de), ambassadeur fduire Ma- 
extraordiuaire, >dame en 

La Ville aux Clercs (de) , i Angle- 
ambassadeur extraordinaire, / terre. 
1627. Tilliers (de Carouges, comte de), ambass. 

Bassompierre (de), ambassadeur. 

1628. Launay-Razilli (de). 

162Q. Chateauneuf (de), ambassadeur. 

Fontenay ( François Duval, marquis de) , 
ambassadeur. 

i 63 o. Poigny (le marquis de), ambassadeur. 

1 632 . S. Chaumont (le marquis de ), I cha rgés 
Quince (de), /d’aller com- 

plimenter le roi et la reine d’Angleterre. 
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1635. LaFerté Senectére {de), ambassadeur ex- 

traordinaire. 

Bautru ( Guillaume ), comte de Seran, 
envoyé. 

Montagu {de), envoyé. 

1636. Harcourt {Henri de Lorraine , comte d’), 

ambassadeur. 

1637 . Bellièvre {Pomponne de), ambassadeur. 
1641 . La Ferté-Imbault {le marquis de), amb. 

1 6/*a. Grécy {le marquis de), envoyé près la reine 
d’Angleterre en Hollande. 

1 644* Harcourt {le comte d’), ambassadeur. \ 
Sabran {de), chargé d’une mission. 
i645. Montreuil ( Jean de), de l’académie fran- 
çaise, résident. 

1647 . Bellièvre {Nicolas de), seigneur de Gri- 
gnon, fils du chancelier, ambassadeur. 
Ruvigny {le marquis de). 

Talon et 

Moyennerie {de la), agens en Irlande. 
i55a. Estrades {Gode/roi , comte d), négocia- 
teur. 

Neufville {Antoine de Bordeaux, seigneur 
de), ambassadeur. 

1 554- Avaux {Jean- Antoine de Mesmes , comte 
d '), ambassadeur. 

1 555. Neufville {Antoine de Bordeaux, seigneur 
de), plénipotentiaire. 


XXXV. 


23 
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LISTE UES AMBASSADEURS, 


iG 58 . Créqui (le marquis de), envoyé près de 
Cromwell. 

i()6o. Navailles (de Montault de), ambassadeur. 
1G62. Comminge (Jean-Baptiste-Gaston , comte 
de), ambassadeur. * 
i Comminge (le comte de), \ 

1 665 . \ Courtin, ( ambassad . 

( Verneuil (de), ) 

La Roue (de), en Irlande. 

1 667. Ruvigny (le marquis de), ambassadeur. 

La Fond (de), chargé d’une mission parti- 
culière. 

1668. Croissy (Colbert, marquis de), ambassad. 
1673. Ruvigny (le marquis de) , envoyé extraor- 
dinaire. 

1676. Courtin, ambassadeur extraordinaire. 

1677. Barillon (Paul de), ambassadeur jusqu’en 

janvier 1689. 

i 683 . Tillaoet, chargé d’une mission. 

1 685 . Lorges (le maréchal de), id. 

Lumières ( le maréchal d’), envoyé extra- 
ordinaire. 

Bonrepos (Usson de), envoyé en Angleterre 
et en Hollande. 

1 687. J'orcy (le marquis de), ambassadeur extra- 

ordinaire pour une mission. 

1688. Gramont (le comte de), id. 

1G89. Avaux (le comte (F), ambassadeur extraor- 
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dinaire pour accompagner le roi en Ir- 
lande. 

1692. Juvigny (de), chargé d’accompagner à Avi- 
gnon la reine douairière d’Angleterre. 
Bellefont ( Bernardin de Gigaut , maré- 
chal de), ambassadeur. 

1696. Harcourt {le marquis (P), commandant de 
l’armée destinée à l’expédition d’Angle- 
terre. 

1698. Tallard {le comte de), ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1701. Poussin, chargé d'affaires. 

1 705. Hooke {le baron de), chargé d’une mission 
en Écosse. 

1708. Gassé ( Charles - Auguste de Matignon, 
comte de), négociateur. 

Louvat (lord), chargé d’une mission en 
Écosse. 

1710. Azur ini, agent. 

1711. Gaultier {l’abbé), agent. 

Ménager {Nicolas). 

1712. Aumont (le duc dé), ambassadeur. 

1713. Hcxellf.s (le maréchal j ambassadeurs ex- 

d’), >traordinaires et 

Ménager (Nicolas), 'plénipotentiaires. 
Anisson, Idéputés au conseil du com- 
Fénéi.on,! merce. 

Iberville {d’), envoyé extraordinaire. 
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35b 

1717. Dubois (l’abbé), envoyé. 

1718. Hijzeli.es [le maréchal d’),\ , 

Cmvmm (le comte de), 

Dubois [l’abbé), archevêque de Cambrai, 
ambassadeur extraordinaire. 

1719. Alegre [le marquis d’), ambassadeur ordi- 

naire et extraordinaire. 

Senecterre [Henri, comte de), ambassadeur 
extraordinaire. 

Estrées ( le comte d’ ), \ , 

Dubois (Vabté), )"egoo,ateurs. 

1720. Le Bègue [le comte).' . 

Destouches [Néricault), chargé d’affaires. 

1723. Chavigny [de), envoyé extraordinaire. 

1 724. Broglir [le comte de), ambassadeur. 

1731. Deschamps [Morel), résident. 

Chavigny [de). 

1734. Beaufort [de Ferette de), agent. 

1737. Bussy [de), ministre à Hanovre. 

Cambis [le comte de). 

1740. Devismes, chargé d’affaires. 

Bussy [de), ministre à Hanovre. 

1741. Silhouette [de), correspondant. 

1745. Fournier, chargé d’une mission secrète. 

Chateaubrun [de), id. ■ ■ 

Eguilles [d’), id. 

1749. Mirepoix [de), ambassadeur. 

Durand, chargé d’affaires. 
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i j5o. Mirépoix (le duc de ), ambassadeur. 

1751. Lamberty [le marquis de), chargé d’af- 
faires. 

Mirépoix (le duc de), ambassadeur. 

1754. Boutet, chargé d’affaires. 

1755. Mirépoix (le duc de), ambassadeur. 

Bussy (dé), ministre plénipotentiaire. 

176a. Nivernais (le duc de), ministre plénipo- 
tentiaire. 

1 763. Eon (le chevalier d’) , ministre plénipoten- 

tiaire. 

Guerchy (le comte de), ambassadeur. 

1 764. Blosset (le marquis de), ministre. 
Guerchy (le comte dé), ambassadeur. 

1765. Blosset (le marquis de), ministre plénipo- 

tentiaire. 

Guerchy (le comte de), ambassadeur. 

1766. Durand, ministre plénipotentiaire. 
Guerchy (le comte de), ambassadeur. 

1767. Durand, ministre plénipotentiaire. 

1 768. Du Cçatelet-Lomont (le comté), ambas- 

sadeur. 

Francès (Batailhe dé), chargé d’affaires. 
Du Chatelet-Lomont, (le comte de), am-, 
bassadeur. 

1769. France^ (Batailhe dé), chargé d’affaires. 
Du Chatelet-Lomont (le duc), ambassa- 
deur. 
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1770. Garnier, chargé d’affaires. 

Du Chatelet-Lomont (le duc), ambassad. 
Francès {Batailhe de), chargé d’affaires. 
Guines (le comte de), ambassadeur. 

1771. Garnier, chargé d’affaires. 

1 772. Guines (le comte de), ambassadeur. 
Garnier, chargé d’affaires. 

Guines (le comte de), ambassadeur. 

1773. Garnier, chargé d’affaires. 

1775. Guines (le comte de), ambassadeur. 

1776. Garnier, chargé d’affaires. 

Noailles (le marquis de) , ambassadeur. 

1783. Rayneval (Gérard de), ministre plénipo- 
tentiaire. 

Demoüstier (le comte), id. 

Adhémar (le comte d’), ambassadeur. 

1787* Barthélemy, ministre plénipotentiaire. 
1788. La Luzerne (le marquis de), ambassadeur. 

8 . 

Ambassadeurs , Ministres et autres agens 
d’ Angleterre en France. 

i 5 qû. Wilhelmi (Roger), envoyé de la reine. 
1624. Kingston. 

i6a5. Buckingham (George Milliers, duc de), 
ambassadeur extraordinaire. 

1629. Augier, résident. 
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i 63 o. Egvilly. 

i 63 a. Wake ( Isaac ), ambassadeur, négociateur 
du traité 

1640. Cotenil, envoyé par les Ecossais. 

1641. Brown, ambassadeur. 

Leicester, ambassadeur. 

1646. Ashburnham, ministre. 

1657. Lockhart, ambassadeur. 

1660. Germaine, premier écuyer de Charles II, 
chargé de féliciter Louis XIV sur son 
mariage. 

1 663 . Trevor, euvoyé. 

Heild (le baron d’), ministre. 

1668. Trevor^ envoyé extraordinaire. 

1669. Mont aigu (de), ambassadeur. 

■î6 7a. Sunderland (Robert Spencer, comte de), 
ambassadeur (père de Charles Spenser, 
qui épousa la fdle de Marlborough). 

1678. Brisbane. 

1679. Saviixe, envoyé extraordinaire. 

1690. Porter. 

1698. S. Albans (Charles Beauclerc , duc de), 
fils naturel de Charles II, envoyé. 

Jersey (le comte de), ambassadeur. 

Portlano (Georges Bentinck, comte de), 
envoyé pour féliciter Louis XIV sur le ma- 
riage du duc de Bourgogne. 

1700. Stavian, chargé d’affaires. 


Digitized by Google 



360 


LISTE DES AMBASSADEURS, 


1701. Manchester {Édouard Montagu , comte 
de), ambassadeur. 

1711. Prior, ministre plénipotentiaire. 

1712. Bolingbrocke {Henri S. John, vicomte), amb. 
Argyle (John Campbell , duc d’). 
Shrewsburt {Charles Talbot, duc de), 

ambassadeur. 

1714* Stairs {Jean Dalrimple, comte de), ambass. 
Ï 7 i 5 . Crawfort, ministre. 

1716. Stairs {lord ), ambassadeur extraordinaire. 
1718. Stanhope {Jacques), ministre. 

1720. Sutton {Robert, chevalier) , ministre pléni- 

potentiaire. 

1721. Schaub {le chevalier de), chargé d’affaires, 

(Il était Hanovrien). 

1722. Polwart (lord), ambassadeur. 

Churchill {le colonel), (neyeu du grand 

Marlborourgh). 

Crawfort, résident. 

1723. Walpole {Horace), ambassadeur extraor- 

dinaire. 

1 724. Tronchin, résident. 

Robinson ( Thomas) , ensuite lord Gran- 
tham, chargé d’affaires. 

1735. Waldegrave {Jacques , créé ensuite comte 
de), ambassadeur extraordinaire et pléni- 
potentiaire. 

1727. Walpole {Horace), ambassadeur extraord, 
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i^ 5 o. Harington [lord), ministre. 

Waldegrave (le comte), ambassadeur ex- 
traordinaire et plénipotentiaire. 

1731. Saladin, résident. 

1741. Thompson, chargé d’affaires jusqu’en avril 

1744. 

Hardenberg (dé), envoyé , ministre ha- 
novrien. 

x -<.'1 ’ 

Ministivs du Prétendant près la cour de France 
pendant la guerre pour la succession de 
Charles VI. 

1743. O’Bryen, ou O’Brien, ministre du Préten- 
dant. 

Mac Grégor, chargé d’une mission. 
Sempill (lord) *, id. 

1745. Marshall ( lord ), chargé d’une mission. 
Son nom de famille était Keith; il avait la 
charge de maréchal héréditaire d’Ecosse. 
1 748. Lally (de), chargé d’une mission. 


1750. Albemarle ( Guillaume - Anne Keppel , 
comte d'), ambassadeur extraordinaire et 
plénipotentiaire. 

• Lord Hugh Selkirk Sempill , chef de cette maison , 
commanda, dans la bataille de Cullodcn , de 1746, laile 
gauche de l’armée royale. 
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1761. Stanley, ministre. 

1763. Bedford (Jean Russel, duc de), ambassa- 
deur extraordinaire et plénipotentiaire. 

1763. Neville (Richard), résident, chargé d’af- 

faires. 

1764. Hertfort ( François -Seymour Conway , 

comte de), ambassadeur extraordinaire et 
plénipotentiaire. 

1766. Richmond (Charles Lennox, duc de), am- 

bassadeur extraordinaire et plénipoten- 
tiaire. 

Lennox (sir George), ministre plénipo- 
tentiaire. 

Stamer Porten, chargé d’affaires. 

1767. Rochfort (le comte de), ambassadeur ex- 

traordinaire et ministre plénipotentiaire. 

1768. Harcourt (le comte d’), ambassadeur ex- 

traordinaire. 

1 769. Walpole, ministre plénipotentiaire. 

1772. Stormont (le vicomte), ambassadeur ex- 
traordinaire et ministre plénipotentiaire. 

1776. S. Paul (de), ministre plénipotentiaire. 

1782. Fitz-Herbert, ministre plénipotentiaire. 

1783. Dorset (Jean- Frédéric Sackville Germain, 

duc de), ministre plénipotentiaire. 
Manchester (George Montagu, duc de), 
ambassadeur extraordinaire. 

Flozer, ministre plénipotentiaire. 
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1784. Dorset (le duc dé), ambassadeur extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire, rap- 
pelé le 2 3 décembre 1789. 

1784. Hayles , ministre plénipotentiaire. 

1786. Eden ( Robert ), envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire, négociateur et 
signataire du traité de commerce de 1786 
entre la France et l’Angleterre. 

;; cidagim sa» h âjruR. t . •.< .• />. U J .pfctL 

Ambassadeurs , Ministres et autres Agens de 
France dans les Provinces-unies des Pays-Bas. 

,V S\nrVTS'\ "iV) to/HîSAilI) 

1593. Mourlag (dé), ambassadeur. 

Buzanval ( Paul Trude Choart dé) , amb. 

1 596. Bouillon ( Henri de la Tour, duc de), ma- 
réchal de France. y v *\ I( v < , , , ,* / 

1607. Jeannin (le président Pierre ), sieur de 
Montjeu, ministre plénipotentiaire. 

La Place (Hélie de), sieur de Russy, vi- 
comte de Machau , ambassadeur ordinaire. 

1612. Refuge (de), ambassadeur. 

1 6 1 4 - Dumaurier, ambassadeur. 

1617. La Noue (de), ambassadeur extraordinaire. 

1618. Boissyrf. (de), id. 

1624. Bulhon. 

Espesses (Charles Paye d’), ambassadeur. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 

1624. Charnàcé (le bawn de), négociateur. 

1627. Bullion. 

Chateauneuf (de). 

1628. Baugy (de), ambassadeur. ' 

1629. U 'évêque d’ Orange. 

1630. Hauterive (de), chargé d’une mission par- 

ticulière. • \ * 

1631. Gouttes (le commandeur des), envoyé. 
Berruyer, envoyé. 

i633. Charnacé (le baron de), envoyé. 
i634- Quenat, chargé d’une mission particu- 
lière. 

1635. Brézé (le maréchal de). 

£ Charnacé (le baron de). 

Hqeufs, chargé d’une mission particulière. 

1636. Lopes (de), id. 

1637. Martin (le capitaine ), id. 

Valence y (d’ Estampes de), ambassadeur. 
Estrades (le comte cT), ambassadeur. 
Montigny (de) , envoyé auprès du prince 

d’Orange. 

1639. Amontot ( Raoul, seigneur cH ), chargé 

d’une mission particulière. 

1640. Thuillerie (Gaspard Coignet de la), am- 

bassadeur. 

i 643 . Avaux (le comte ûT),1 plénipotentiaires à 
Servien (Abel), jMunster. 
i 644 - Beringhen (de), chargé d’une mission. 
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1 044 - Marcheville (le comte de). 

Brasset (de). . i 

1647. Servien (Abel), ministre. 

La Thüillerie (de), id. 

1648. Montbas (de), id. 

1 65 0. Bellièvre (de), ambassadeur. 

1 65 1. Moranb', chargé d’une mission particu 

Hère. 


Gentillot, id. 

i 653 . Chanet (de), ambassadeur. 

Schlutter (Henri), secrétaire interprète. 
1657. Thoü (Jacques- A ug. de), comte de Meslay, 
ambassadeur. 

f'SÉouiER ( Pierre ) , comte de 
Gien, duc de Villemar, chan- 
celier de France. 

[Villeroi (Hic. de Neuville, duc 

. de )> . ':v , r , 

iBrienne ( Henn-Aug . de 1 m- \ négôcia- 
i66a.( menie, comte de), )teurs. 

^Louvois (Michel le Tellier, mar- 
quis de), ■ 

ILyonne (Hugues de), 
iBrienne (Louis-Henri de Lo- 
J menie , comte de), 

\ Colbert (Jean-Baptiste). 

Estrades, ambassadeur. 

1667. . Tiîrenne. 



566 


J.ISTE DES AMBASSADEURS, 

. f ESTRADES (d’),) , 

667 '{courti N , } ne g oc ‘ a tcurs a Breda. 

Î Louvois, j 

Lyonne, /négociateurs. 

Colbert, J 

Pomponne (de), ambassadeur. 

1671. Bernard, chargé d’affaires. 

1672. Avau x (le comte d’) , négociateur. 

{ Estrades (le comte d’), \ 

Vitry (le maréchal de), M er “P otent i a » re s 
Avaux (le comte (T), f u con S rès (Ie Ni- 

Colbert, J in ^g ue - 

1678. Lanoy (de), envoyé. 

Daguerre, agent à Amsterdam. 

Avaux (le comte d’), ambassadeur extraor- 
dinaire jusqu’en 1688. 

169a. Libojs et de Piles , chargés d’une négocia- 
tion. 

1693. Daguerre. 

Morel (l'ahbé), chargé d’une négociation. 


Beckhern, 

id. 

1694. Asfeld (le baron), 

id. 

Crécy (de), 

id. 

Morel (l’abbé), 

id. 

Harlay (de), 1 négociateurs sous le 1 

Callières (efe),JS. Germain et Gigny. 


1695. Callières (de). 
1697. La Guerre, agent. 


4 
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1G97. 1 .a Closure {de), résident. 

1698. Bonrepos (de), ambassadeur. 

1700. Briord (le comte de), ambassadeur. 

1701. Avaux ( 7 e comte d’), ambassadeur extraor- 

dinaire. 


Barré, résident. 

1702. Montfort (de), chargé d’une mission. 

! Deschamps, j 

Bonassari, >correspondans. 

Dupuis S. Gervais, ) 

Aligre (le marquis d’), négociateur. 

1707. Rivière (de), correspondant. 

Mesnageh, chargé d’une mission. 

1709. Rouillé (le président de). 

( IIuxelles (le maréchal d’), ) , , - 
, 7 , °-{po,,o«c [l’abbé de), |P lemp “ len - 

tiaires aux conférences de Gertruyden- 
berg. 

La Blinière (de), chargé d’une mission. 
1711. Galli, id. 

I Huxelles (le maréchal d’), 1 plénipotentiai - 
1712.7 Poli gn ac ( (abbé dé), >res au congrès 

(Mesnager, ) d’Utrecht. 

1713. Chateauneuf (le marquis de) , ambassa- 
deur. 


1716. Dubois ( Vahbé ), ambassadeur. 

1718. Morville ( le comte de), ambassadeur. 
1720. Ciiambéri, chargé d’affaires. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


1 7 2 5 . Fénelon (le marquis de), ambassadeur. 
1728. La Baune, chargé d’affaires. 

1731. Fénelon (le marquis de), ambassadeur jus- 
qu’en 1743. 

1734. Jannel, négociateur. 

1736. Amelot , commissaire pour le traité de 
commerce. 

1743. La Ville (l’abbé de), ministre plénipoten- 
tiaire. 

1 745. Chiqüet, chargé d’affaires. 

3 746. Puysieulx (le marquis de). 

1 n(n \ La Porte dd Theil > 1 , , • 

(S. Séverin d’Aragon (de), J P em P olen ~ 

tiaires aux conférences de Breda. 

iqSo. S. Contest (de), ambassadeur. 

1751. Lesseps, chargé d'affaires. 

Durand, ministre plénipotentiaire. 

iqSi. Bonnac (le marquis de), ambassadeur. 

1755. Afery (le comte d’), ambassadeur. 

1 760. Prévost , chargé d’affaires. 

Affry (le comte d’), ambassadeur. 

1762. Prévost, chargé d’affaires. 

1763. Havrincourt (le marquis d’), ambassad. 

1 765. Desrivaux, chargé d’affaires. 

Havrincourt (le marquis d’), ambassad.' 

1768. Breteuil (le baron de), ambassadeur. 

1 769. Du Prat (l’abbé), chargé d’affaires. 

J77 1 . Noailles (le marquis de), ambassadeur. 
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1-772. Desnoyers (. Étienne Gastebois, abbé), char- 
gé d’affaires, 

Noailles (le marquis dé), ambassadeur. 

1773. Ecotais {le comte des), chargé d’affaires. 
Noailles {le marquis de), ambassadeur. 

1774. Desnoyers {l’abbé), chargé d’affaires. 
Noailles {le marquis de), ambassadeur. 

1775. Desnoyers {l’abbc), chargé d’affaires. 

1776. La Vauguyon {le duc dé), ambassadeur. 

1 777. Bérenger, chargé d’affaires. 

1778. La Vauguyon {le duc de), ambassadeur. 

1781. Bérenger, chargé d’affaires. 

1 782. La Vaüguyon (le duc de), ambassadeur. 
Bérenger, chargé d’affaires. 

1783. La Yaüguyon (le duc dé), ambassadeur. 
Bérenger, chargé d’affaires. 

1785. Vérac (le marquis dé), ambassadeur. 

1 787. Ç>Kiu^HRX)(Ant.-Bemard), chargé d’affaires. 

1788. S. Priest (François - É manuel - Guignard , 

comte de), ambassadeur. 

1789. Caillard, chargé d’affaires. 

10 . 

Ambassadeurs , Ministres plénipotentiaires , et 
autres agens des Provinces-unies en France. 

1598. Aersens (François), résident, et depuis 
ambassadeur. 

xxxv. 24 
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LIST F. DES AMBASSADEURS, 


l6a 9- 

i 632 . 

1634. 

iG36. 


1637. 


j 638 . 


1645. 


1657. 

1660. 

1662. 

1664 


i665. 

1668, 


S. Julien {de). 

Languerack. (le baron de), ambassadeur. 

N. N., ambassadeur extraordinaire. 

Osterwick ( Guillaume de Lierre d’), am- 
bassadeur. Il fut de nouveau envoyé eu 
France en i 638 et 1639. 

Heuft. 

Vosbergen. ( Il signa le traité du 17 dé- 
cembre 1637. 

Knuyt (Jean de), député de la noblesse aux 
Etats du comté de Zéelande, et signataire, 
du traité d’alliance du 8 février i 635 . 

Rheim ou Rheinst (Jean), commissaire dé- 
puté pour négocier un traité de com- 
merce; 

Boreel (Guillaume), ambassadeur. 

Otho-Copo, envoyé. 

Ghent Ç Jean, baron de), \ 

Boreel (Guillaume), I 

„ / t \ /tous quatre am- 

Huybert (Juste), con , 

. . I bassadeurs extra- 

~~ pensionnaire . 

V ordinaires pour 

négocier et signer 

Beuning (Conrad van), \} e U 

conseille,' de la ville r"' ,66a ' 
d’Amsterdam, ' 

ZüLLCHEM. 

Rhum pf (Christian-Constantin) , secrétaire 


seiller 

de la ville de Zieriek- ; 
zée. 
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d’ambassade, signataire de la convention 
du a4 octobre 1669 pour le service des 
postes entre la France et les Provinces- 
unies. 

1GG8. Beuhtng ( van ), ambassadeur. 

1G70. Obdam {JV assenaer d), signataire d’un car- 
tel d’échange des prisonniers, du 27 dé- 
cembre 1690. 

1672. Groot (Hugues de), ambassadeur. 
Moersenbourg, envoyé de la province d’U- 

trecht. 

1673 . N. N., ambassadeur. 

,Bevernwgk (Jérômes. , ■ . , 

v Itous trois plempo- 

i ClCjy 

'Nassau ( Guill . de), 

seigneur d’Oi)YK, 

I Haren ( Guill. de ) , 

grietman du Bildt, 

rBoREEt (Guillaume),} . . 

1 Gno J ^ ^ambassadeurs. 

,u /y-|DYCKVELD, J 

i683. IIeinsius {Antoine), envoyé. 
^Wyngaarden {Daniel de). \ 


1678. 


tentiaires au con- 
grès de Nimègue, 
et signataires du 
traité. 


, Dfxfland ( Hemraad de) , eu 
râleur de l’université de 
Leyde, 

|Hop {Jacob) , conseiller pen- 
sionnaire de la ville d’Ain- 
1 G84 •/ sterdam, 


tous les 
sept pléni- 
potentiai- 
res pour né* 
\gocier et 
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, LISTE DES AMBASSADEURS, 


\ Weede (Éverard de), scign.de/signer le 

1 TA l Il :l\ I r»-L„l L II' J.. 


traité du 
39 juin 

1684. 


Dykvelt , conseiller des États j 
de la province d’Utrecht, 

( Burmania ( Gérold dé), 

Cuper (Gysbert), bourguemes- 
tre de Deventer, 

Gerlagius [Antoine), } 

1686. Starhemberg (de), ambassadeur. 

I Heinsius (Antoine), "s tous quatre am- 

H aren ( Guill . dé), I bassadcurs extra - 
Boreel (Jacques), >ordin. et plénipo- 
Dyckvelt (Éverardde Itentiaires au con- 
JFeede, seigneur dé), /grès de Ryswick. 
ç /Hemskercke ou Lf.mker ( Ar-\ 

j" ! noW), bourguemestre deDe-! aiji ^ assa j 
I venter, et ( 

i 7 oi -*Odick (d’), ) 

j G99. Nieuport (Guillaume), commissaire député 
des Etats-généraux pour l’établissement 
d’un tarif de douanes entre les deux 
pays. 

*702. Wrocksen, chargé d’affaires. 

Randwyck (Jacques de), 

Dussen (Bruno van der), 

Ghekt van Spaeptbr oeck ( Cor - 1 
neille van), 

1 7 1 3. / dheede de Renswonde (Fré- i trecht et si- 
1 déric'Adrien, baron de), ( gnataires 


tous sept 
plénipot. 
au con- 
grès d’U- 
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Inn-et-K.nipiia.usen {€h.- Fer- 
dinand, comte de), 

Buys ( Guill .), 

Goslinga ( Sicco de), 


du traité du 
1 1 avril 

1 7 1 3. 


’fj 

1715.I 

1715. Scheltus, chargé d’affaires. 

1716 à j 726. Hopp {le baron de), ambassadeur. 

1725. Paravicini, chargé d’affaires. 

1 726. Boreel, ambassadeur. 

1727. Pesters, chargé d’affaires. 

Hoey (van), ambassadeur jusqu’en 1 747- 

Î Hopp ( Corneille ), 1 ministres plénipo- 

Hurgrouze (Étienne), / tcntiaircs au con- 
Goslinga (Sicco de), 1 grès de Soissons. 
1744 - Vassenaer de Twickel, (le comte de), mi- 
nistre. 

1745. Deuse, chargé d’affaires. 

1750. Lestevenon de Berkenrode, ambassadcui 
jusqu’en 1793. 

Larrey, chargé d’affaires. 

1753. Marsellis, ministre. 

1784. Brantsen (Gérard), ambassad. extraord. 
Le même, et l négociateurs 

Lestevenon de Berkenrode, Jet signatai- 



Buys (Guillaume), 
Goslinga Sicco de) 




ambassadeurs. 


rcs du traité d’alliance défensive du 10 
novembre 1 785. 
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LISTE DES AMBASSADEURS, 


il. 

Ambassadeurs , ministres et autres Agens de 
France en Portugal. 

1641. Pé (de), consul, chargé d’affaires. 

1 644 - Rouillac ( Louis de Gothe , marquis de ) , 
ambassadeur. 

i 655 . Jante (le chevalier de), ambassadeur. 
1657. Comminges (François de), ambassadeur. 
1659. Jante (de), ambassadeur. 

Ablancourt ( Fremont d’) , chargé d’une 
commission sans caractère public *. 

1664. S. Romain (Melçhior de Héron , baron de), 
ambassadeur. 

1671. Daubeville, envoyé extraordinaire. 

1675. Guénégaud (de). 

1677. Fodcher. 
x 6 8 1 . OppiDE (Forbin. d’). 

,i 683 . S. Romain (de), ambassadeur. 

1 685 . Amelot, marquis de Gournay, ambassad. 

1686. Colbert ( Jean-Baptiste ), marquis de Tor- 

cy, envoyé extraordinaire. 

1688. Esneyal (le vidame d’), ambassadeur. 
1692. Estrées (l’abbé d’), ambassadeur. 

1697. Rouillé (le président), ambassadeur. 

■ Vo y. Cours d’histoire, vol. XXXI, p. a34- 
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1 703. Chateauneuf ( de), ambassadeur. 
ijo 5 . Viganego, chargé d’affaires. 

1713. Mornay ( l'abbé de), ambassadeur; 

1721. Montagnac (de), consul, chargé d’affaires. 
1 7 . Mornay ( l’abbé de), ambassadeur. 

I7a5 . Livry (l’abbé Sanguin de), ambassadeur. 

1 736 . Duvernay, chargé d’affaires. 

1738. Argenson (René-Louis de Voyer de Paul- 
my, marquis d'), ambassadeur. 

1 ? 4 °» 2 avril. Chavigny (de), ambassadeur. 

1 743, 1 août. Beauchamp, chargé d’affaires. 
1746, a 5 octobre. Chavigny (de), ambassadeur. 
1749, 2 5 janvier. Duvernay, Chargé d’affaires. 
1753, 22 janvier. Baschi (le comte de), ambass. 

1 766, 20 août. S. Julien (de), chargé d’affaires. 

1759, 1 1 mai. Merle (le comte de), ambassadeur. 

1760, 16 août. S. Julien (de), chargé d’affaires. 
1763, ni; novembre. S. PrieST (le chevalier Fran- 
çois-Emmanuel Guignard de), ambassad. 

1767, 23 décembre. Semoniw , consul, chargé 

d’affaires. 

1769, i 5 mars. Clermont d’AaruoisE (le cheva- 
lier de), ambassadeur. 

1771, 2 juillet. Colins de Monttgny , chargé 
d’affaires. 

1773, 3 août. Étienne, chancelier, sans caractère 
politique. 

i 5 août. Clermont d’Amboise (le marquis 
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de), ambassadeur. 

1774» 4 octobre. Himtsisdal (le comte d'), con- 
seiller d'ambassade, chargé d’affaires. 

1775, 7 novembre. Blosset ( le marquis de), 
ambassadeur. 

1778, i 3 avril. Daugnac (l'abbé), chargé d’afr 
faires. 

1 780. O Dunne (le comte), ambassadeur. 

1786. Bombelles (le marquis de), ambassadeur. 

ia ; 

Ambassadeurs , ministres et autres A gens du 
Portugal en France. 

1641 . Coeliio de Carvallo (Antonio) et Mello 
(François de), ambassadeurs. 

i 65 o. Crivelli (le prince de), ambassadeur. 

1667. Ferraro ou Ferreira (l’un des titres du 

duc de Cadaval, ministre. 

1668. Crery, ambassadeur. 

1677. Salvador, chargé d’affaires. 

171 . 5 . B.IBEYRA (le comte de), ambassadeur extra- 
ordinaire. 

1721. Achuna (le çomte d’), ministre plénipo- 
tentiaire. 

172.3. Azevedo, envoyé extraordinaire. 
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1758. Acunha ( don Lotus), ambassadeur. 

1748, aa novembre. La Cerda ( le comman- 
deur de), envoyé extraordinaire jusqu’en 
17 56 . 

l 3 décembre. La Cerda (de), fils, ministre 
jusqu’en 1753. 

1706. La Cerda (de), fils, ministre. 

1757. Saldanha de Gama (de), ambassadeur. 
176a. Salema (l’abbé), chargé d’affaires. 

1763. Mello y Castro (de), ministre plénipoten- 

tiaire. 

1764. Souza de Godtinho, ministre plénipoten- 

tiaire. 

1774. Id., ambassadeur jusqu’en 1792, 

13 . 

Ambassadeurs , Envoyés extraordinaires , Mi- 
nistres plénipotentiaires , Chargés d’affaires de 
France près la diète et les cantons Suisses. 

1466* Huraut (Jacques), ambassadeur. 

1474. Silien (Jostde), ambassadeur. 

1476. Roussillon (le comte dé). 

L’archevêque de Vienne. 

• 1 483 . Delius (le seigneur). 

Le président de Toulouse. 

1495. Mezières (de), bailli de Dijon. 
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1499 . Le môme et l'archevêque de Sens , primat 
des Gaules. 

i5o3. Mezières (de) et Richard, ambassadeur. 
i5o5. Villeneuve (Imbert ou Humbert de), pre- 
mier président de Bourgogne. 
iSoq . Rocbertin, envoyé à Zurich. 

Louis (Pierre) , évêque de Riez , envoyé à 
Lucerne. 

1509. L évêque de Lausanne, ambassadeur. 

Le bailli de Trojres. 

Mornac (le seigneur de). 

1 5 1 a. Dunois (le comte de) et de Neuchâtel. 

Le bailli d’Amiens.' 
i 5 i 3 . La Trémoille (de). 

Seissel (Claude de), évêque de Marseille, 
et depuis archevêque de Turin, maître 
des requêtes en i5o8. 

Villeneuve (Humbert ou Imbert de), pre- 
mier président de Bourgogne. 

Gra (le seigneur de) . 

1 5 1 5 . La Guiche (de). 

Vitt (de) ou Yiste (probablement Antoine 
Leviste, chevalier, seigneur du Fresne, 
maître des requêtes en 1 5o8). 

Le Roi (André), ou Roy. 

Trivulce (Jean- Jacques). , . 

Selve (Lazare de). \ . » 

Villars (Renaud, bâtard de Savoie, C. de). 
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1516. Forbin {Louis de), sieur de Soliers. 

Du Plessis {Charles). 

1517. Le Roi {André) ou Roy. 

i5iq.|^ AC 01TMIER ’ . lamb. 

(Forbin {Louis de), sieur de Soliers, J 

r (Lamet {Antoine ^e),l , , 

i52i.< v '*} ambassadeurs. 

(.Granges {des), \ 

i S ' il . Yillars {Renaud, bâtard de Savoie , comte 
de). 

Chabannes {le maréchal de). 
Montmorency ( le sire de), maréchal de 
France. 


La Palisse {le sire de). 
i524. Lamet {le seigneur de). 

Boisrigaut {Louis Dogue reau, seigneurde), 
maître d’hôtel du roi. 


Morelet {le général). 

1527. Boisrigaut ( Louis Dogue reau , seigneur 
de). 

i532. Megret {Lambert). 

1 534- Lamet {Antoine de). 

Boisrigaut {de). 

Langey (de). 

1 536. Boisrigaut (de). 
i543. Blanc-Fossé (de), ambassadeur. 
Boisrigaut (de). 

Liancourt (de). 

La vau (de). 


*■ 
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t 543. Ménage {Jacques), seigneur de Caigny, 
maître des requêtes en i54y. 

1547. Liancourt {de'), ambassadeur. 

{ Boisrigaut {de), 

Lavau (de), 

Ménage {Jacques), 

Liancourt ( Guillaume Du- 
plessis dé), 
i55o. Liancourt {de), ambassadeur. 
i55i. Morelet {de), seigneur de la Marche-Fon- 
taine, ambassadeur. 

1 553- Basse-Fontaine (de), évêque de Limoges, 
ambassadeur. 

i553. Marche-Ferrière (de), après la mort de 
M. de Basse-Fontaine. 

i554- Bochetel (Bernardin), abbé de S. Vincent, 
ambassadeur. 

f 555. S. Laurent (de), ambassadeur. 

1 559 . Coignet (probablement MatthieuGoiGmiT, 

procureur-général du parlement de Sa-> 

voie, maître des requêtes en 1 56o). 

(Le même, et 1 , , 

looa.J ’ ^ambassadeurs. 

(Mandelot {de), ) 

1 564- Orbais (Nicolas de La Croix , abbé d’) ou. 
d l ÜRBAis, ambassadeur. 

• Scépeaux (François de), seigneur de la 
Vieville, maréchal de France, ambassa- 
deur extraordinaire. 
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1 564- Laubespine {Sébastien de), évêque de Li- 
moges, ambassadeur extraordinaire. 

1567. Bellièvre {Pomponne .de) (depuis chance- 

lier), ambassadeur. 

1568. La Fontaine-Gandart {dé), ambassadeur. 
1570. Bellièvre {Jean ou Joachim dé), seigneur 

de Hautefort , premier président au par- 
lement de Grenoble, ambassadeur. 

1574 à 1579. Harlay de Sancy (Nicolas de), 
maître des requêtes de l’hôtel, ambass. 

1 58a. Clausse {Nicolas), sieur de Fleury, amb. 
Mandelot (le chevalier dé), gouverneur de 
Lyon. 

Bellièvre {de), seigneur de Hautefort, pre- 
mier président de Grenoble. 
i583. Sancy {de Harlay de). 

1 587 à 1 58g. Sillery ( Nicolas Brulart de ), 
ambassadeur. 

Sancy {dé), adjoint. 

1 589 . Lubert, ambassadeur extraordinaire. 
Vigier, agent à Berne. 

1 59 1 . Grief ac {Petermann de), agent à Zurich. 
La Cliele {de). 

1592. La Violette {de). 

1 593. Brissac (le colonel dé), envoyé à, Lucerne. 
1597. Hatjtmann {François), seigneur de Mor- 

fontaine, ambassadeur. 
i5g8. La Verrière {de), agent. 



582 LISTE DES AMBASSADEURS, 

i6or. Mery de Vie, seigneur d’Ermenonville, 
président au parlement de Toulouse, am- 
bassadeur ordinaire, mort le 22 septemb. 
1622, garde-des-sceaux de France. 

1601 (Sillery (rfe), ) 

1 ’ JBiron (le maréchal de), lambassad. 

1 ° \ Mery de V ic, ambassadeur or- { extraord 

SC P L ( dinaire. ) 

1604. Caumartin (Lefèvre, seigneur de), ambas- 
sadeur. 

1607 à 1611. Reffuge (Eustache de), maître des 
requêtes, ambassadeur. 

1612. Castille (Pierre Jannin de), ambassadeur 
ordinaire (ambassadeur extraordinaire en 
1616). 

1617. Miron (Robert),, président aux requêtes, 
ambassadeur ordinaire jusqu’en 1627. 

1620. Montléon (de) ou de Moîiteleon, ambas- 
sadeur extraordinaire. 

Coeüvres (Annibal d’Estrces, marquis de), 
ambassadeur extraordinaire. 

1625. Bassompierre (François de), ambassadeur 
extraordinaire. 

1G26. Vigier, agent à Berne. 

Chateauweuf ( Charles de Laubespine, mar- 
quis de), ambassadeur extraordinaire. 

1629. Brulart (Léon), ambassadeur extraordi- 
naire. 
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iG 3 o. Bassompierre ( François , maréchal de), 
ambassadeur extraordinaire. 

La Sa la die (de), agent. 
i 63 a. Rohan (le duc de), ambassadeur. 
i 633 . Landays(<&)ou Dd Landais ou<&Landet, 
ambassadeur ordinaire. 

i 634 - Herse (le président Vialart de), ambassad. 
i 635 . Méliand (le président Biaise de), seigneur 
d’Égligny, ambassadeur. 

1637. Condé (le prince de). , 

1640. Caijmartin (Jacques ou François Lefevre 
de), ambassadeur. 

1647. La Barde (Jean de), marquis de Marellan, 
ambassadeur ordinaire. 

1661. Baron, chargé d’affaires. 

1664. Mouslier, envoyé, puis résident en i 665 . 
167a. S. Romain (de), ambassadeur. 

1676. Gravel (le chevalier de), ambassadeur, 
Laloübère, agent à Berne, 

La Büssiére (de), agent en Suisse. 

1681. Franconis (de), agent. 

1 G84. Tambonneau (le président), ambassadeur. 
Gravel (Jules de), marquis de Marly, fils 
du précédent, envoyé extraordinaire. 
1689. Amelot, marquis de Gournay, ambass. 
1691. Reding (le baron de), agent à Berne. 

1694. Amelot, marquis de Gournay, ambass. 
Morf.l (l’abbé). 
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1698. Bruslart {Roger) y marquis de Puysieulx et 
de Sillery, ambassadeur jusqu’en 1708. 
1701. Vigier, envoyé à Lucerne. 

1703. Hugier, agent à Zurich. 

1 704. Baron, envoyé près la diète. 

1 706. La Chapelle {de), chargé d’affaires. 

1708. Du Luc {le comte), ambassadeur jusqu’en 

1715. 

1709. Baron. 

1 7 1 o. Bezenval {de), agent. 

La Martjnière {de), agent à Berne. 
Desbordes et Baron, agens à Lucerne. 

1 7 1 1 . Morainville {de), agent. 

Baron , agent. 

1713. La Martinière, agent. ' 

1715. Du Luc {le comte), ambassadeur. 

Avaray {le marquis d’), ambassadeur jus- 
qu’en 1726. 

1726. Bonnac {le marquis de), ambassadeur. 
1735. Müralt (de) d’Edelhausen, agent près la 
diète. 

1736 et 1744 - Mariame, chargé d’affaires. 

1737. Bonnac {le marquis de), ambassadeur. 

Brou (<&?),! 

' ' ^commissaires. 

Muller, J 

1738. Courteille, ambassadeur jusqu’en 1749. 
1745 et 1749- Vejitmont, chargé d’affaires. 

1 749. Paulmy {le marquis de), ambassadeur. 
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1751. Vermont, chargé d’affaires. 

1753. Chavigny (de), ambassadeur. 

3762. Baillieux, chargé d’affaires. 

Entraigues (le marquis de), chargé d’af- 
faires jusqu’en octobre 1763. 

1763. Beauteville (le chevalier de), chargé d’af- 
faires. 

1765. Barthès de Marmorières, chargé d’af- 
faires. 

1 767. Beauteville (le chevalier de), ambassadeur. 

1768. Barthès de Marmorières , chargé d’af- 

faires. 

Beauteville (le chevalier de), ambassadeur 
jusqu’en 1775. 

1773. Picamille de Casenave , chargé d’affaires. 

(Id. en juillet 1775 et septembre 1777). 
1775. Vergennes (le président de), ministre plé- 
nipotentiaire, puis ambassadeur en 1777. 
1777, décembre. Polignac (le vicomte de) , amb. 
3784. Bâcher, chargé d’affaires. (Id. en 1789.) 
1786. Vergennes (le marquis de), ambassadeur. 
1789. Véra (le marquis de), ambassadeur. 


14 . 

Ministres de Suisse en France. 

1589, 3 o août. Erlach (d') et Tachsflhoffer, 
envoyés par Berne. 


XJlXV. 


25 



586 LIST-E DES AMBASSADEURS, 

1690, 22 août. Faure, envoyé. 

1595, i" mars. Bonsteten ( le colonel ), envoyé 
par le canton de Borne. 

i 6 a 4 > 4 ma *- Aefrt(^'), envoyé par le canton 
de Fribourg. 

1 633 , ao novembre. Bclliow (de), envoyé par le 

canton de Zurich. 

1 634 , 19 janvier. Zembrume {le colonel), dépoté. 
1646. 12 octobre. Kunicg {le baron de), député 

de Fribourg. 

j 65 o, 18 février. Statt {de), député de Soleure. 
1657, 17 novembre. Fæsch, député des cantons 
évangéliques. 

1662, 20 novembre. Carsan, député de la Suisse. 
1664, 7 mai. Affry {d’), député de Fribourg, 
a 688, 5, janvier. CuGr (de), envoyé des Suisses. 

1 70-5, 19 février. Reding {le colonel). 

1720, 9 septembre. Fæsch, chargé d’affaires du 
. canton de Bâlei ' . • • 

1 726, 1 7 novembre. Ràmschvag, (lebaronde), id s 
1 729, 3o octobre. Cuewtz, dépoté de S. Gall. 
1736, 2 novembre. Saladiw, chargé d’affaires du 
canton de Bâle. 
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, iS. 

Ambassadeurs , Envoyés extraordinaires , Mi- 
nistres plénipotentiaires, Résidens, Chargés d’af- 
faires de France près les ducs de Savoie , rois 
de Sardaigne. 


i 56 a. Biron {de), envoyé. 

Î Ne vers (le duc de), ) 

Birague (de), ^plénipotentiaires. 

Sause (de), 1 

1579. La Valette {de), envoyé en Piémont. 

„ . < Biron {le maréchal de),] , , . 
i5 9 6 {s,,, E b l (Je), "j plénipotentiaires. 

1607. Chevriéres {de), envoyé. 

Vaucelas {de), id. 

1609. Bullion {de), id. 

l6i3. Gükffier, résident en Piémont. 

16 14 - Rambouillet {de), envoyé. 

1617. Béthune {de), ambassadeur extraordinaire. 
1619. Maroussan {de), chargé d’une mission. 
i 6 a 4 - Bullion {de), envoyé. 

S. Geri {de), gentilhomme ordinaire du roi, 
chargé d’une mission près le connétable 
de Lesdiguières. 

Créqüi {le maréchal de). 

162 5 . Botru ouBautru, envoyé en Piémont. 
1626. Bullion {de) , ambassadeur extraordinaire. 
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1628. Guron {de), envoyé. 

Morella {le comte de ), envoyé. 

1629. Bullion {de). 

v ■> Du Lande ou de La Lande. 

Créqui {le maréchal de), | plénipotentiaires 
Marin, ambassadeur, J pour la paix. 
Valençay {Jean d’ Estampes, commandeur 
de). ' 

1 63 0. Schomberg {de), envoyé. J 
Léon {de), envoyé. 

Brézé {de), envoyé. 

Marillac (le maréchal de), ambassadeur. 
Servien ( Abel ) , ambassadeur extraordi- 
naire et plénipotentiaire. 

1 63 1 . Thoikxs {le maréchal de), amb.extr. et plén. 
Hemeri {Michel Particelli d 3 ), id., depuis 

février 1 63 1 jusqu’en août 2 645. 

Nota. D’après Amelot de la Houssaye, le fils 
du surintendant , qu’il nomme l’ambassadeur 
Thoré, aurait été ambassadeur auprès de Madame 
Chrétienne de France. 

Du Plessis-Praslin (le comte), ambassad. 
i 635 . Beelièvre {de), ambassadeur. 
a 636 . Ganisï, envoyé. 

i 63 y. La Cour de Vignoees (de), envoyé depuis 
avril 1637 jusqu’en avril i 643. 
i 638 . Palran ou Palvan {le baron de), charge 
d’une mission. 
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1638. Bautru {de), envoyé près la duchesse de 

Savoie. 

1639 . Chavigny {Léon Bouthillier de), ambas- 

sadeur. 

Hemery {d’) ou d’Emery, intendant des fi- 
nances, ambassadeur. 

La Valette {le cardinal Louis de). 

1640 . Mazarin, ambassadeur extraordinaire. 
Harcourt {le comte d ’) , id. 

Mondam ( l’abbé ), chargé d’une mission. 
Lisle (le Père de), chargé d’une mission à 

Nice auprès du cardinal de Savoie. 

1 64 1 • Souvigni, chargé de conduire le comte Phi- 
lippe en France. 

j 64 'A. Aiguebonne (Rostain d’Urac, seigneur d’), 
ambassadeur. 

i65i à i656. Argenson {Bené Le Voyer , mar- 
quis d’), ambassadeur. 

i658. Servien {Ennemond), ambassadeur. (Frère 

d’Abel.) | "" ' 

1660. Colbert, ambassadeur. 1 - ’ 1 1 ' 1 
i663. Armagnac {la comtesse d’), ambassadrice 
extraordinaire pour accompagner made- 
moiselle de Valois, fille de Gaston, mariée 
au duc Charles- Etnanuel; 
l665. Vendôme {la duchesse de), ambassadrice 
extraordinaire pour accompagner made- 
moiselle de Nemours, qui allait épouser 
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le même prince, -veuf de mademoiselle de 
Valois. 

1 67a. Servi en ( Ennemond ), ambassadeur. 

3675. Arcy, d’ARSY ou d’ARQUEs ( René-Martel, 
marquis d’), ambassadeur. 

1676. Villars (le marquis de), ambassadeur. 

1677. Estrées (le cardinal d’), ambassadeur. 

3679. Estrades (l’abbé d’), ambassadeur. 

1 684 . Lillebonne (la princesse dé), ambassadrice, 

chargée d’accompagner Anne-Marie d’Or- 
léans , mariée au duc Victor-Amédée. 
Chatillon (le chevalier de), envoyé extra- 
ordinaire. 

i 685 à 1689. Arcy, d’ARST ou d’ARQUEs (René- 
Martel, marquis d’), ambassadeur. 

1 685 . Ureé (Lascaris, marquis d ’), chargé d’al- 

ler complimenter le duc de Savoie sur les 
couches de la duchesse. 


1689. Rebenac (le comte de), ambassadeur. 

1606. Tessé (le comte dé), 1 ,, . . . . 

3 v , , , •" ^plénipotentiaires. 

Catinat (de), J 

Foix (le duc de), t , , . 

_ v ,, t , 1 plénipotentiaires. 
Choiseul (le duc de ), } 

1697. Beiord (le comte dé), ambassadeur. 

1 699. Urfé (Lascaris, marquis d’), envoyé extra- 
ordinaire. 


1700. Phelippeaux, ambassadeur. 

3 70a. Le Bket , commissaire pour les limites 
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entre la Provence et le comté de Nice. 
1710. Mengahde (Je comte de), plénipotentiaire. 
1713. Amelot, plénipotentiaire. 

1714 à 1719. Prie {le marquis de), ambassadeur 
(marié à la fameuse marquise de Prie-, 
fille de Plesneuf). 

1719. Lozière, chargé d’affaires. 

1722. Morville {le comte de), plénipotentiaire. 
3726. Cambis {le comte de) , plénipotentiaire et 
ambassadeur. 

1731. Blondel, chargé d’affaires. 

173a. Vaulgrenant (Je comte de), ambassadeur. 
1733. Villars (le maréchal de), ambassadeur ex- 
traordinaire. 

1 734* Senectere (Je marqms de), ambassadeur 
jusqu’en octobre 1 743 - 

1737. S. REMr s (de)j secrétaire du marquis de Se- 
nectere, chargé de la correspondance 
depuis novembre 1737 jusqu’en juin 

J 7 38 - 

1749 La Chetardie {le marquis de), ambassa- 
deur jusqu’en février 

1752. Favier, chargé d’affaires. 

Galean des Iss arts (le marquis), anibas- 
sadeur. 

1753. Boyer, chargé d’affaires. * 

Chauvelin {le chevalier dé), ambassadeur 

jusqu’en 1766. 
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1755. No a illes (le comte de) , ambassadeur ex- 

traordinaire. 

1756. Arnaud, chargé d’affaires. 

Chauvelin (Je chevalier), ambassadeur. 

1758. Arnaud, chargé d’affaires. 

Chauvelin (le marquis de), ambassadeur. 

1759. Arnaud, chargé d’affaires. 

Sabatier de Cabre, id. 

Chauvelin (le marquis de), ambassadeur. 

1765. Sabatier de Cabre, chargé d’affaires. 

1766. Choiseul (le baron de), ambassadeur. 

1769. Bigot de S” Croix, chargé d’affaires. 

1770. Choiseul (le baron de), ambassadeur. 

1773. S” Croix (de), chargé d’affaires. 

1775. Choiseul (le baron de), ambassadeur. 

1778. La Lande, chargé d’affaires. 

1780 à 1789. Choiseul (le baron de), ambassad. 

M *'.•*' - . - ; : 

... • • ... ; - * 6 . 

r . « 

Ambassadeurs, Envoyés extraordinaires, Ministres 
et autres A gens de Savoie en France. 

, * • . • t 

m 

1610. Purpurat (Gaspard de), ambassadeur des 
ducs de Savoie. 

i6a3. Scaglia (Augustin Manfredo), comte de 
Verrue, ambassadeur. 
j6?-4. Scaglia (l'abbé), ambassadeur. 
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1 63 a. Druent (le comte dé), ambassadeur extra- 
ordinaire. 

t 

Asinari ( Ottavio), chargé d’une mission. 
i 635 à i 636 . S. Mauris [de), ambassadeur. 

1637. Guerapin, chargé d’une mission. 

1 638 . La Roure (le comte dé), ambass. extraord. 
1640. Saldati (l’abbé), agent du cardinal de Sa- 
voie. 

1660. Savoie ( le prince Antoine de), ambass. 
Canoccio (le sénateur ), ambassadeur. 

1661. Ville (le marquis de) ou de La Ville, 

ambassadeur. 

l 665 . Visques (le comte dé), ambassadeur. 

1674. Ferrero (de), ambassadeur. 

1677. Verrüe (l’abbé dé), 

1678. S. Maurice (le marquis de), ambassadeur. 
i 683 . Castagnêre, agent. 

1687. Ogliani (le marquis dé), ambassadeur. 

Ferrero (le marquis dé), ambassadeur. 
1697. Circé (le marquis de), ambassadeur. 

1700. La Tour (Sallier ou SailLet, comte de)j 

ambassadeur , aïeul du marquis de Cor- 
don, ambassadeur en 1788. 

1701. Vernow (le comte dé), ambassadeur. 

1709. Planquet, agent du duc de Savoie. 

1713. Mellarde (de). 

Piron (ou plutôt de Péroné) (le baron de), 
envoyé extraordinaire. 
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1716. Entremont (le marquis d'), ambassadeur 

du roi de Sicile, duc de Savoie. 

{ Provanne ou Pro-"\ , , ■ . . . 

I plénipotentiaires 

vana (le comte de), \ , , , 

v >pour le traite de la 

La Pérouse (le I , , ... 

' (quadruple alliance. 

comte de), 1 

17 19. Vernon (le comte de), ambassadeur jus- 
qu’en 1723. 

17^3. Maefei (le comte), ambassadeur jusqu’en 
août 1731. 

1724. Provana (le comte de), prénipotentiairc au 
congrès de Cambrai. 

1731. Rosignas (le marquis de), ambassadeur. 

1 735 et 1 743. Solar (le command. de), ambassad. 

( Ossorio ( Jo- \ , , . , 

J ambassadeurs extraord. 

se P )> l au con g r ^ s d’Aix-la- 

| Borré (le comte) ch lle> 

\ de la Chavanne,/ 

1749. S. Germain (le marquis de), ambassadeur 
extraordinaire jusqu’en 1752. 

1752. Saiitirane (le comte de), ambassadeur jus- 
qu’en 1758. 

1 758. Solar de Breille (le bailljr de), ambass. 
1765. La Marmora (le comte de), ambassadeur 
jusqu’en 1773. 

1773 à 1777. Viri (le comte de), ambassadeur. 

(François - Marie - Joseph , depuis séna- 
leur en France.) 
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1777. Ponte de Scarnafis (le comte), ainbassad. 

1788. Cordon ( Saillier ou Saillet de La Tour 
marquis de) , ambassadeur , depuis am- 
bassadeur à Londres. 

17 . 

Ambassadeurs , Chargés d’affaires de France à 
Venise. 

i5ai à i53a. Boeüf (Lazare de), ambassadeur. 

1 535 à i536. Selve ( George de), évêque de La- 
vaur, ambassadeur. 

1 53g. Vaux (Joachim de), maîlre-d’hôtel du roi , 
ambassadeur. . 

1 54o à 1 54 1 • Pelissier ( Guillaume ) , évêque 
de ambassadeur. 

i546. Guillardïer (André), sieur du Mortier, 
depuis conseiller d’état , ambassadeur. 

1 553. Selve (de), ambassadeur. 

1 555 évêque de Lodève, ambassadeur. 

i558. Noaieees (François de) , évêque d’Acqs , 
ambassadeur. 

1 55g. Bochetel (Bernardin de), évêque de Ren- 
nes, ambassadeur, mort en 1578. 

1573. Du Ferrier ( le président Arnaud J , am- 
bassadeur. 

i58o à 1087. IIurault (Paul), sieur de Maissc, 
ambassadeur. 
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1 5 g 4 - Ne vers (le duc de), ambassadeur. 

i595. Pisani ( Jean de Vivone , maïquis de) , 
ambassadeur. ^ 

Hurault ( Paul ), sieur de Maisse , ambass. 

Brulart (Léon), ambassadeur. 

1698. Seguier (Antoine), sieur de Villiers , 
ambassadeur. 

1598. Capoue (Annibal de), ambassadeur. 

1601 à 1607. Du Fresne - Canaye d’Octe (le 
président), conseiller d’état, ambassadeur. 

*607 à 1611. Champigny ( Richard de), ambas. 

1612. Brulart de Léon (Charles), ambassadeur. 

1621. Coeuvres ( le marquis de) , ambassadeur 
extraordinaire. 

Hurault (Paul), sieur de Maisse, ambass. 

1624. Villiers ( Antoine Seguier, président de) , 
ambassadeur. 

1626. Laubespine ( Charles de), sieur de Châ- 
teauneuf , ci - devant abbé du Préaux , 
ambassadeur. 

.1627. Avaux (le comte dé ), ambassadeur jus- 
qu’en 1632. ' 

i 633 à 1637. La Thuillerie (Gaspard Coignet 
de), ambassadeur. 

i 638 . Du Houssay (Mallier), ambassadeur. 

i 643 . Bracque, chargé d’une .mission. 

Des Hameaux (Jean Dyel), ambassadeur. 

Grémonville (Bretcl de), ambassadeur. 
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1644. Du Plessis-Besançon {Bernard), ambass. 

1646 à 1647. Grémonville (Bretel de), ambas. 

i 65 i à i 656 . Argenson {René Foyer, marqua 
d'), ambassadeur. 

j 655 à i 658 . Dü Plessis-Besançon, ambassad. 

1659. Aubusson (George d’), archevêque d’Em- 
brun, ambassadeur. 

166a. Bonzy (Pierre de), évêque de Beziers , 
ambassadeur. 

1666. Yedoa, consul, charge d’affaires. 

1668. S. André ( Nicolas Prunier de) , premier 
président au parlement de Grenoble , 
ambassadeur. 

1671. Avalx (le comte d’), ambassadeur. 

1675. Paillerolles , secrétaire d’ambassade, 
chargé d’affaires par intérim. 

1675 a 1678. Estrades (Y’aWc üT) , ambassadeur. 

1678. Pinchesne (de), secrétaire d’ambassade, 

chargé d’affaires par intérim . 

1679. Varangeville (de), ambassadeur. 

1682. Amelot, ambassadeur. 

i 684 - La Haye-Vantelet (Denis de), ambassad. 
jusqu’en 1701. 

1691. Rebenac (de), envoyé près les puissances 
d’Italie. 

T696. Chamilly (de). 

1701. Estrées (le cardinal d’), ambassadeur. 

1702. Riopf.ron (de), chargé d’une mission. 
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1703. Charmont ( Joseph Hennequin de), atnb. 
1705. Pomponne (l’abbé de), ambassadeur. 

1 70g. Le Comte, consul, chargé d’affaires par in- 
térim. 

1710. Yarano ( Hercule , marquis de), chargé 
d’une mission. 

Frémont (de), chargé d’affaires. 

I7a3. Gergi (le comte de), ambassadeur. 

1733. Froulay (le comte de), ambassadeur. 

1738. Le Blond, consul, chargé d’aff. par intérim. 
I743 à 1746. Montaigu (Pierre-François, comte 
de), ambassadeur. ( Il eut pour secré- 
taire Jean-Jacques Rousseau. ) 

1 749- Le Blond, consul, chargé d’aff. par intérim . 
iqSo. Chavigny (de), ambassadeur. 

1751. Le Blond, consul, chargé d’affaires. 

175». Bernis (de Pierre, abbé, comte de), ambas. 

1755. Brun, chargé d’affaires. 

1756. Villefond(T abbé de), chargé d’affaires. 
1758. Dumas, chargé d’affaires. 

Durfort (le marquis de), ambassadeur. 
1760. Nogaret, chargé d’affaires. 

Baschi (le comte de), ambassadeur. 

1765. Adam, chargé d’affaires. 

1767. Paulmy-d’Argenson (le marquis de), amb. 

1768. Auteroche (le chevalier d) ou de Haute- 

Roche, chargé d’affaires. 

1770. LeBlond, consul, chargé d’affaires. 
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1 77 1 . Zuckmantel (le baron de), ambassadeur. 
1777. Schlick, chargé d’affaires par intérim. 
j 779. Vergennes (le marquis de) , ambassadeur. 
1780. Schlick, chargé d’affaires par intérim. 
1783. Vergennes (le marquis de), ambassadeur. 
1784* Schlick, chargé d’affaires par intérim. 
1786. Le Blond, consul, chargé d’affaires. 
Chalons (le comte de), ambassadeur. 

1788. Hénin de Cuvilliers (Étienne- Félix , ba- 

ron d’), chargé d’affaires. 

1789. Bombelles (le marquis de), ambassadeur. 


18. 

/ \ 

Ambassadeurs , Envoyés , Ministres plénipoten- 
tiaires , Chargés d’affaires de la république de 
Venise en France. 


1572. Contarini, ambassadeur. 

1573 chargé de complimenter le roi Hen- 

ri III. 

1624. Morosini, ambassadeur. 

Contarini , ambassadeur. 
l 63 i. Sorento, ambassadeur. 


r ... (Grimant, ) 


imbassadeurs extraordinaires. 


1 G 5 1 . Morosini, ambassadeur. 

Alvizi-Sagredo, ambassadeur. 
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1663. Alvizi, ambassadeur. 

1666. Justiniani, ambassadeur. 

1671. Michieli, ambassadeur. 

1679. Foscarini, ambassadeur. 
l 683 . Venier, ambassadeur. 

1694 à 1699. Erizzo, ambassadeur. 

1699 à 1703. Pisani, ambassadeur. 

1702. Tiepolo, ambassadeur. 

{ Le même , 1 

F0SCAHIKI,j am ^ aSSa ^ eUrS * 

Morosini, ambassadeur. 

1726. Cavalli, chargé d’affaires. 

1728. Canale ( Zacharie), ambassadeur. 

1730 à 1733. Mocenigo, ambassadeur. 

1733 à 1736. Zeno {Alexandre), ambassadeur. 
1736. Venier (le chevalier ), ambassadeur. 

1739. Lezze, ambassadeur. 

1741. Corn aro, ambassadeur. 

1746. Tron, ambassadeur. 

1748. Morosini, ambassadeur. 

1751. Mocenigo ( le chevalier), ambassadeur. 
1756. Erizzo, ambassadeur. 

1760. Tiepolo, ambassadeur. 

3764. Gradenigo. 

1768. Mocenigo (le chevalier), ambassadeur. 
1776. Zf.no (le chevalier ), ambassadeur. 

1780. Delfino {le chevalier), ambassadeur. 

1786 à 1789. Capello {le chevalier ) , ambass. 

FUI DE LA PREMIERE PARTIR DR LA LISTE DES AMBASSADEURS. 
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COKTBlfUES 

DANS LE TRENTE-CINQUIÈME VOLUME, 

ONZIÈME DE L’HISTOIRE DU XVU* SIÈCLE. 


SUITE DE. LA TROISIÈME PARTIE DU LIVRE SEPTIÈME. 

Ch ap. XVII. Histoire de la monarchie prussienne , depuis 1618 
• jusqu’en 1713; - « • ' • 

Sect. I. Depuis 1618 jusqu’au traité de PF élan de 1 657 . Éten- 
due «les étals de la maison «le Brandebourg, p. 1. — Jean — 
Sigismond (1618—1619), 2. — Code prussien, 3. — George- 
Guillaume (1619 — 1640), ibid. — Etablissement des douanes 
de PHlau, 4. — Frédéric-Guillaume (1640—1688), 5. — Ma- 
riage avec Louise-Henriette «l’Orange, 6. — • Traite' de Stettin 
de 1653, 7, — Alliance de la Haye de 1655, 8. — Négociation 
de Stettin, 10. — Traité de Marienbom g de 1655, ibid. — 
Traité de Kônigsberg de 1656; le duché de Prusse devient fief 
suédois, 11. — Alliance de Marienbourg (1656), 12. — Traité 
■de Labiau (1656); la Suède renonce à la suzeraineté de la 
Prusse, ibid.— Alliance de-Konigsberg avec la France (1656), 
ibid. — Traité de Wélau (4657); la Prusse a couvert. U sou- 
veraineté, 14. — Convention de Bromberg du 6 novembre 
1657, 19. . — Traité de Copenhague (1657), 20. 

Sect. II. Depuis 1657 jusqu’à la rnurt de Frédéric-Guillaume 
le Grand (1688). 1. Affaires de la Prusse jusqu’en 1672. Al- 
liance de Berlin avec l'empereur (1658), 22. — Alliance de 
Kipen (1619), 25. Pai* d’OUsta (1660), 26. — Affaire d’El- 

bing, ibid. — Contestation sur la nature de ia souveraineté «le 
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la Prune, 2(1. — Amirauté de 1603, 32, — Affaire de Kalk- 
steip, 34. — 2. Affaire de ta succession de Julien, 36, — Al- 
liance de Westminster de 1661, ibid. — Alliance de Paris de 
1661, 37. — Accession & l’alliance du Rhin (1665), ihuL — 
Traité de Paris (1664), ibid. — Alliance de Clèves de 1666 
avec 1er Étals-généraux, 41. — Alliance de Stockholm avec la 
Suède (1666), iltid. — Traite' de Clèves du 9 septembre 1666 . 
ibid. — Affaire de Ravcnstcin, 42, — 3. Guerre de Suède et de 
France , paix de S. Germain , en 1679, 43, — Erection d’une 
armée permanente, ibid. — Traité d’alliance de Colognc-sur— 
la-Spréc avec 1er Etats-géoéraux, 44 — Paix de Vossem (1672), 
45, — Guerre de France (1674), ibid. — Triple alliance de 
CoIogne-sur-la-Sprée (1674), 46. — Campagne d’Alsacc 
(1674), ibid. ■ — Guerre de Suède (1675), ibid. — Balaillc de 
Fehrbellin (1675), 47. — Alliance de Dobran (1678), 43. — 
Négociations avec la Russie, ibid. — Alliance de Copenhague 
de 1676, 51, — Prise de Sietlin (1677), ibid. — Alliance de 
Cologne -sur-la-Spréc de 1678 avec le» Etats- généraux, 52 — 
Campagne de Prusse (1673), 53. — Paix de S. Germain de 
1679, ibid. — 4. Depuis la paix de S. Germain jusqu’en 
1686, 54. — Efforts de l'ébecleur pour empêcher la guerre de 
France, ibid. — Affaire d’Espagne, 55. — Alliance de Neu- 
batis de 1682, 56. — Trêve «le Ralisbonne (1664), 57.— Traité 
de 1684 avee la France, ibid. — Trailé de Berlin de 1686 avec 
l’Autriche, ibid. — Cession de .Schwibus, ibid. — Campagne 
d’Hongrie de 1666, 59. — Asile ouvert aux réfugiés français 
(1685), ibid. — Société du commerce africain, 61. — Derniers 
momens et mort «le Frédéric-Guillaume, 62. — Son carac- 
tère. 63. — Sa famille, 64. — Agrandissemens et embellissc- 
metis de Berlin , 66. 

S?. CT. III. Règne de Frédéric III , électeur de Brandebourg , 
nu Frédéric /, ni de Prusse (1683 — 1713). Portrait de Frédé- 
ric III, 68. — Son système politique, 69. — Alliance de Mag- 
debourg (1608', 70. — Guerre de France (1689), ibid. •- 
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Campagne de 168;), 71. — Campagnes suivantes, ibid. — Al- 
liance de I.ennik (1690), ibid. — Alliance de Londres do 
1690, 72. — Alliance de Berlin avec l’empereur (1690), ibid. 
— Accession 1 la grande alliance (1691), 73. — Campagne 
d’Hongrie, depuis 1691, ibid . — Paix de Ryswick (1697), ibid. 
— Affaire des réfugiés français, ibid. — Fondation de i’uui- 
versité de Halle (1691), 75. — Fondation de l’académie, des 
arts, 79. — Restitution du cercle de Schwibus (1695), ibid. — * 
Acquisition de la succession éventuelle d’Oslfrisc , ibid. — 
Pacte de confraternité héréditaire avec Hohcnxollcrn (1695), 

00. — Affaire d’Elbing, ibid . — Traité de Varsovie de 1690, 

01. — Klévaliou de la Prusse à la dignité royale, 82. — Traité 
de la couronne (1700), 85. — Couronnement (1701), ibid. — 
Fondation de l’ordre de l’Aigle noire, 86. — Protestation du 
souverain pontife, ibid. — Accession à la grande alliance de 
1701, 88. — Acquisition de Mors et de Lingcn, ibid. — Trai- 
té d’amitié avec la Suède , ibid. — Alliance d’Ait-Ranstadl du 
16 août 1707 , 90. — Entrevue des trois rois (1709), 92. — 
Traité de Macienwerder (1709), 93. — Acquisition des avoue- 
ries de Qucdlinbourg et Xordhauscn, ibid. — Acquisition d’O - 
range et de Ncufchàtel (1707), 91. — Acquisition de Tccklen— 
bourg (1707), ibid. — Fondation de la société des sciences 
(1710), 95, — Construction du château de Berlin, 96. — - 1m— 
pût sur les perruques, ibid. — Famille de Frédéric 1, 97. — 
Élisabctli-ilenriettc, première épouse, ibid. — Sophie-Char - 
lotte, deuxième épouse, ibid. — Sopl.ie-Louisc , troisième 
épouse, 104. — Mort de Frédéric 1, 105. — Jugement de ce 
prince, ibid. — Paix d’Ctrcchl ; acquisition de Gucldre , suc- 
cession (l’Orange, 109. 

CllAP. XVIII. Histoire de Russie sont le gouvernement de la mai- 
son de Ronmnoff jusqu’en 1721. ■ , 

StCT. 1. Depuis 1619 jusqu'en 1682. bjUiibaii l'edr owitscb 
(1613 — 1615), 111- — Premier traité d’amitié avec la France 
(1629),//,/,/. — Paix de SViasma (1631); ibid; - Alexis ldi- 
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khdi/uwitsch (1645 — 1676), 113. — Émeutes deMorcou, Now - 
gorod et Pslroff, 114. — Nouveau faux Dmilri, 115. — Traité île 

Péréïaslaw (1653) ; soumission de» Cosaques, 116 Paix de 

Kardis (1661), 118. — Révolte de Slcnko Radzin (1667), ibid. — 
Première guerre avec te» Turcs, 119. — Publication de TOu- 
lojénie (1649), 120, — Révision du droit ecclésiastique (1632), 
126. — Origine des Roskolnicks, ibid. — Destitution du pa - 
triarche Nicon. 128. — Établissement du commerce de la soie 
de la Perse, 131. — Origine de la chancellerie secrète, 132. — 
Fedor Alcxicwitsch (1676 — 1682), 133. — Destruction des 

rosradnia-kninhi, ibid. 

SeCT. II. Première partie du règne de Pierre J (1682 — 1689). 
Pierre A/exièivitseb est proclame tzar (1682), 136. — Pre- 
mière révolte des stre'lilr. (1682), ibid. — Iwan et Pierre sont 
proclame's tzars; Sophie, corégcnte, 140. — Seconde révolte 
des strélitz, ibid . — Paix de Moscou de 1686, 142. — Guerre 
contre la Porte, ibid. — Pierre devient seul maître du gouver- 
nement, 143. — Constitution de la Russie , 144. — Le tzar , 
145. — Le clergé, ibid. — Les boïars, 146. — Nouveaux li- 
vrcs généalogiques, ibid. — Commencement d’un Tiers-Etat, 
147. — Paysans, ibid. — Département et tribunaux , 148. — 
Armée, ibid. — Finances, 149. — Division ecclésiastique , ibid. 

Skct. 111. Seconde partie du règne de Pierre I, depuis 1689 
jusqu’en 1700, Education de Pierre I, 150, — Ses projets de 
civilisation, ibid. — Suite de la guerre avec la Turquie , 152, 

— Conspiration contre la vie du tzar, 153. — Premier grand 
voyage de Pierre I, 154. — Portrait de Pierre I par Rurnet , 
156, — Troisième révolte des slrélilz, 158. — Destruction du 
corps tics strélitz, 161. — Krcclion de la chancellerie secrète , 
ibid. — Création d’une nouvelle infanterie, ibid. — Pierre I 
répudie son épouse, ibid, — Paix de Carlowitz (1699), 162. 

— Fondation de l’ordre de S. André, ibid. — Progrès de la 
civilisation, 163. — Nouvelle manière de commencer l'année. 
161, — Suppression du patriarche, ibid. 
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Sect. IV. Troisième partie du régne de Pierre t lir/iuis. 1700, 
jusqu’à sa mort, en 1725. Guerre du Nuril '1700), 166. — 
Fondation île S. Pélershourg, ibid. — Le favori MmtchikoDT, 
167. — Kduralion du tr.arcwitseh Alexis , 160, — Catherine , 
épouse de frierre f, 169. — Commencement de la disgrâce <lu 
Ir.aréwitsch, 1/0.— Second grand voyage de Pierre le Grand , 
171. — Alliance d'Amsterdam de 1717, 175. — Portraits de 
Pierre et de Catherine, tracés par le baron de Pôllnit», 176. — 
Kvaaion du Itarc'wilsch, 179. — Mort du tearewitsch , 180. — 
Progrès de la civilisation, 182. — Institution du sénat, ibid. ■ 
— Paix perpétuelle de Constantinople (1720), 183. — Paix de 
Nystadt (1721), 185. — Pierre I prend le titre d’empereur, ibiti. 
— Institution du saint synode, 187. — T. 'archevêque Théo— 
pliane, 168, — Kèglcment de 1724 sur les rangs, 189. — Loi 
fondamentale sur la succession du trône , ibid. — Guerre de 
Perse, 190. — Paix de S. Pétcrsbourg de 1723, 191. — Traité 
de Constantinople de 1724, ibirl. — Alliance de Stockholm de 
1724, 192. — Ordonnance de 1724 sur les moines, 194. — 
Fondation de l’académie de sciences de S. Pc'tersbourg , 1%. 
— Couronnement de l'impératrice Catlierinc, ibid. — Mort de 
Pierre I, ibid. — Portrait de Pierre I, 107. 

Chap. XIX. Les maisons électorales d' Allemagne , depuis 1648 
jusqu’à 1714 on 1719, servant Je supplément à ta première et 
à la troisième partie du livre VII, 199. — 1. Maison Palatine , 
ou ligne Rodo/phine rie la maison de W iltclsbach, 200. - 
Charles-Louis (1680), ibid. — Charles (1680 — 1685), 202, — 
Extinction de la ligne de Siminern, 203. — Électeurs de la mai - 
son de Neubourg, ibid . — Philippe— Guillaume ( 16o J — 1 6140) , 
ibid. — Jean-Guillaume (16.40—1716), 205. — Jngement de 
la prétention de la duchesse d Orléans, 206. — Succession de 
Vcldenr. (1694), 207. — Kdit de Dusseldorf de 170Ô , 208. - 
Traité de partage de Crcuanach de 1707, 210. — 11. Maison de 
Bavière . ou ligne Ludocicicnnr de la maison de Witlclsbaeh , 
211. — Ferdinand-Marie (1651—1670), ibid. — Dernière rri( - 
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nion des Étals Je Bavière (1669), 213.— Acquisition territoriale, 

ihiil. — Ma.riniilien-Émanuel (1679 — 1726), 214. — Alliance 

avec l'Aulriihe (1683), ibid. — Alliance avec la Fiance (1700;, 

‘217. — Guerre pour la succession d'Espagne, ibid. — Pai* de 

Kasladt île 1714, 218. — 111 . Maison électorale de Saxe, vu 
*" \ 

Usm i Alberline de ta maison lie Saxe , 219. — J cnn - George I 
(1616 — 1656), ibid. — Testament de Jean-George (1652), ibid. 

— Table de la division de la ligne Albcrtine , 221. — Jean— 
George II (1654—1680), ibid. — Extinction des comte» de Rar - 
hj , 223. — Panade de la succession de Hcnncbcrg (1660), ibid. 
Jean -George II J (16ÎH) — 1691), 224. — Jean-George IV (1691 
— 1664), ibid. — Frédéric— Auguste 1 (1694), 233. — Change- 
ment de religion, 234. — Établissement du conseil de révision , 
235. — Affaire de l.auenbourg, 236. — Alienation de Quedlin- 
bourg, ibid, — Occupation de la Saxe par le» Suédois (1706),. 
ibid. — Invention de la fabrication de la porcelaine , 237. — 
1. Bronche de IVeissenfels , 238 — Auguste (1656—1680), ibid. 

— Jean- Adolphe I (1680 — 1711), 239. — 2, Branche de Merse - 
bourg, 240. — 3. Branche de Naumbourg-Zeitz, ibid, — Wan— 
rice , ibid. — Guillaume-Maurice (1681), ibid. — IV. Maison 
électorale de Brwiswick-Lunebvurg , 241. — Christian-Louis , 
duc d’Hanovre, depuis 1641 de Zclie (1648—1665), ibid. — 
George-Guillaume, duc d’Hanovre (1648), de Zelle (1663 — 
1705', 242. — Jean-Frédéric, duc d’Hanovre , en 1665 — 167 8, 
245. — Jirnest- Auguste, duc d’Hanovre (1678), 246. — Mariage 
d'Ernest— Auguste avec Sophie, la Palatine, 247. — Introduction 
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